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lieu à une interp] 
te phrase il est 
aucune équivoqi j 
libellé comme su| 

La O. N. T. derí? 
maximum pour lá 

kTIONS 
AMILIALES 
"Víai,  notre  Organisation a édité   ou 

jombre de papillons. Le résultat recher- 
Juisque le  moins qu*on puisse dire  est 
emous ». L'un d'eux a, de plus, donné 

lifférente de notre pensée. En une cour- 
on en  conviendra, de s'exprimer sans 

ftrait au problème démographique et est 

refonte des allocations familiales. Taux 
lier enfant, dégressif ensuite, pénalités à 

Partir du cinquième 

Indiquons tout c^ 
des précisions nous oi* 

Jtuite que c'est au sujet des pénalités que 
été demandées. Si tout le monde, ou pres- 

que, est d'accord avec ia répartition des allocations! familiales tel- 
le que nous 1'envisageons, les opinions diffèrent quand il est ques- 
tion de pénalités. 

Nous  croyons  qu'indiquer  exactement  Ia  nature  de  celles-ci 
suffira pour dissiper le malentendu et que tous ceux qui déplo- 
rent Ia plaie sociale que constituo le lapinisme, tomberont d'ac- 

jt cord avec notre point de vue; ã moins. qu'ils aient une solution 
plus efficace à proposer. 

Sans nous attarder sur les méfaits, mille fois dénoncés de Ia 
procréation à outrance: avilissement du marche du travail; ravi- 
taillement en chair à canons; satisfaction pour les parents d'ap- 
pétits personnels sans rapports avec le but recherché; etc... il 
faut bien constater qu'à três breve échéance des mesures draco- 
niennes devront intervenir pour stabiliser et même diminuer le 
nombre des habitants de Ia planète. 

La solution que nous préconisons est loin d'être une nouveau- 
té. Mussolini, lui-même — nous nous excusons d'user d'une telle 
référence — avait envisagé pour enrayer l'augmentation plélho- 
rique des naissances, des pénalités, et actuellement au Japon — 
c'est Paul Keboux qui l'affirme — des allocations familiales sont 

: servies pour les trois premiers enfants; pour le quatrième, sup- 
pression totale; dès le cinquième, pénalités. Cette dernière posi- 
tion était Ia nôtre il y a une dizaine d'années, mais une remar- 

f.ftue três judicieuse faite par un de nos camarades provoqua un 
nouvel examen de Ia question par notre syndicat des! cheminots. 

L'argument presente était de poids: Vous prétendez, disait-il, 
pénaliser ceux qui par appétit de jouissance, dans tous les sens 
du terme, ou par maladresse sont responsables de tout le mal. 
íe pense au contraire que vous frapperez à côté. Ce sont les inno- 
centes victimes des agissements, sans discernement, de leurs pa- 
rents qui feront les frais de ces pénalités; mille exemples sont là 
pour le prouver. 

La justesse de 1'argument ne manqua pas de nous frapper et 
en dernier ressort il fut adopté que le sanctionné devait être le 
seul responsable de 1'aote, et non son produit. 

Mais le responsable est difficile à toucher et nous ne vimes 
que dans 1'accomplissement de travail supplémentaire le moyen 
d'y parvenir; ce qui nous amena à Ia solution suivante: 

«Indemnité maximum pour le premier enfant, dégressive en- 
suite jusqu'au quatrième ou elle se stabilise à un taux raisonna- 
ble — equivalente à une heure de salaire par jour (S.M.I.G.) —, 
même indemnité pour lesi suivants, mais, pour le père, pénalité 
d'une heure de travail, gratuit, pour chacun d'eux, jusqu'à douze 
-heures au total; Ia valeur de ces heures supplémentaires servant 
à couvrir les allocations versées par Ia sécurité sociale. 

II ne peut évidemment être question d'une telle mesure qu'en 
regime capitaliste, que nous subissons bon gré, mal gré; les 
'<si» et les «mais» ne pouvant rien y changer. 

Elle nous semble Ia plusf apte à sanctionner personnellement 
et a linxiter Tardeur effrénée des reproducteurs inconscients, ou 
sans scrupules, qui en prennent un peu trop à leur aise en fai- 
sant nourrir leur progéniture par le reste de Ia population cons- 
ciente. 

La seule solution valable est, évidemment, dans le cadre d'un 
système equilibre, 1'abrogation de Ia loi scélérate sur les métho- 
des anticonceptionnelles, l'application scientifique, inoffensive de 
celles-ci et Ia misc en pièces des croyances religieuses, si savam- 
nicnt entretenues par tous ceux qui estiment souhaitable Ia pé- 
rennité du regime actuel. 

Qu'on ne vienne pas nous opnoser le caractère inhumain d'un 
tel surcroit de travail et les difficultés qui interviendraient pour 
appliquer Ia méthode préconisée. Les heures supsplémentaires 
existent, malheureusement, et nous en connaissons qui chaque 
jour accomplissent jusqu'ã 16 heuresl de travail par seul amour 
du lucre. Quant à Ia répartition du produit de ce travail, elle ne 
serait pas plus compliquée qu'actuéllement. 

Tel est, selon nous, le moyen le plus efficace d'enrayer Ia 
poussée démographique insensée, enregistrée actuellement, sou- 
tenue par un gouvernement sans scrupules et sans réalisme, obnu- 
bilé par 1'esprit de grandeur et de prestige. 

Contrairement a ce que prétend Tadage, quand il y en a 
pour trois, il n'y en a pasi pour quatre, tout au moins dans un 
certain nombre de secteurs de Ia production. Et, si notre point 
de yue était inexact, il serait d'autant plus criminei de laisser 
un nombre imposant d'économiquement faibles sans autres res- 
sources qu'un quignon de pain pour subsister, alors que nombre 
d'étalons du bétail, humain accaparent par leur comportement les 
moyens d'existence qui font tant défaut à nos pauvres vieux. 

De chacun 

selon ses forces 
A ehaeun 

selon ses besoins 
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A VOUS LES JEUNES 
«  Alors,  savez-vous ce que  je sou- supporté   le   joug   des   croulants   de   d'adolescentsi    ou     blousons     noirs, 

halte, à vous Ia jeune génération   ? Ia   finance,   de   1'Eglise,   de  l'armée,   blousons   dores,   se   plaçant   sous   lá 
Cest de ne pas  faire preuve de lã- de   Ia   politique,   du   syndicalisme.      direction   d'un   chef,   de   ses   lieute- 
cheté   et   de   veulerie   comme   l'ont Nous  les    amortis,     qu'avons-nous  nants ; 1'esprit  mystique de  Ia ban- 
faite vos parents. Vous avez eu tou- fait  pendant Ia semaine  qui s'écou-  de   vous   met  sous  le  controle  d'un 
jours   le   souci   d'étudier  1'histoire    ; Ia  après  le   13  mai   1958   ?   Rien   ! caid,  du sexe  féminin  ou  masculin, 
conservez  ce  même  goüt et  puisez-y Nous     pensions     au    réglement   du 1'initiation par  le sang,  par 1'hysté- 
la claire vision de votre devoir quand crédit   fait  auprès   de   notre  comitê   rie   des   impulsions   libidineuses   en 
i]  será  question pour vous de pren- d'entreprise   ;   nous  avons  serre  les  commun ; ces  bandes donneront  de- 
dre soin de cette grande malade que fesses   ;   nous   avons   continue   d'ac- main    aux    dlvers  fascismes,    leurs 
será  1'humanité.   Vous  aurez Jes  rê- cepter   que   les   croulants   de   Ia   IV  meilleurs   militantes   et   militants. 
nes,   ne   les   lachez   pas,   de    grâce, soient rempíacés  par ceux de Ia V.      ,.,,„„,    u   fa,„   <.„„.;„ 
et   n'acceptez   plus   de   vous   laisser Mairitenant,   les   travailleurs   répon-   JL!;""   '      J?„:Jz   •!„    ^S   ?om" 
suppléer par de vieuz bonzes,  pour- dent   :   Oui   .-  au   regime   du  sabre   *£?' ^J^IT* J!^   C e£ 
ris  par  Ia   politique   malpropre   des et   du ^goupillon.     Sur   Ia    France t^*^ J^™, ™^ CZ 

-r^r^eLus Cest un passa- So£ e^uTs^L « T^ZJT ^ZTlt? ^T" 
ge de la lettre, que m'adressa Thom- berté, en ce dimanche, passe seule- nous
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e

n
S
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me   admiraole   qui   fut   mon   profes- ment sur  les provinces  des  Astunes,   ,„    n,,p   „„,,*   an„ ■      -     ■ 
seur d'histoire et géographie, écrite de Biscaye et de Guipuzcoa Cou- i '?" ott" 7n„„,,5 ^,tfD • a J°UT 
en  194,,   ; elle garde   son  actuaütá.    rageux   peuple   espagnol    allons-nous ^™    n»l TH qm  ''  Pré" 

En  juin   1940,   au  combat  de  Gui- seulement   1'aider  par  des   paroles   í   ^  '„* Ta  H ce ÍSe * TI   n 
dei,  je devenais prisonnier.  En 1945,     Jeunes,     vous    ètes  dégoútes    des j^ humaine S0Clale-  at la   u' 
avec  bien  des  camarades,  nous nous  croulants,   vous   n'avez   pas   confian- 
sommes laissés suppléer par les ce dans les amortis ; alors vous ne A vous, jeunes, de prendre cou- 
vieux bonzes, les croulants, qui ne participe/, plus à la vie économique, rageusement en main votre propre 
peuvent vivre que dans le merdier sociale du pays. Nous vous compre- destin. A vous, Jeunes, de rempor- 
de la politique malpropre, le syndi- nons ; nous vous plaignons, parce ter la victoire sur la bourgeoisie de 
calisme réformiste. que ce refus du combat fait le jeu PaPa,   le  clergé  de maman,  le  mili- 

Jeunes, je comprends pourquoi des croulants de la politicaille, du tarisme de 1'oncle Jules. 
mes 44 ans me classent dans la ca- pot-au-feu verbal du syndicalisme Dans votre lutte pour 1'émancipa- 
tégorie des amortis. Oui, de 1940 à de la C. G. T., de la majorité ré- tion humaine, acceptez que nous 
ce jour, j'ai écouté les' aberrations formiste P. O., de la gauchiste puissions être auprès de vous, non 
des grands de ce monde, politiciens O. P. T. C. Alors, le pouvoir jubile, pour vous diriger mais pour' vous 
ou syndicaliste réformistes. Bien en- le financier maltre queux, Pompi- aider. Nous avons mal dirige la 
tendu, de temps en temps, j'ai crie dou prepare, sa cuisine, 1'épice, sur barque parce que nous avons écouté 
ma revolte dans diverses revues, ordre de qui vous savez. Vous, lfes les vieux bonzes ; à vous, filies et 
journaux, dans la « Lettre Socialo- jeunes, avez-vous 1'intention d'ava- garçons de vingt ans, dê prendre 
Syndicaliste de l'Ouest » en parti- ler ce bouillon, fait d'herbe et de la barre ; mais surtout, lorsque 
culier   ; mais,  de la IV merdocratie três peu  de lard ? vous   l'aurez,   ne   1'abandonnez   pas. 
à   la   V,   nous,   les   amortisi,   nous      Jeunes,   mes   amis,   h'acceptez   pas 
avons tourné en rond   ; nous avons  d'être   téléguidés.   Puyez   les   bandes y. M. BIGET 

Li 

DU PROGRES PAR ETAPES... 
II   saute aux yeux de qui  veut se     I/avantage  des  pp.ys   dits  arriérés, ses dirigeants, gouvernerait à la fois mière étape à franchir est des sortir 

donner la peine de voir et de réflé- parce   qu'ils   n'ont   pas   dlndustrie, les  passions  en  les  suscitam  et les du  système   «   de  gouvernement  des 
chir que nous ne sommes pas passes est de pouvoir « bruler les étapes », besoins en les comprimant, c'est vou- gens » pour entrer dans le systhème 
de l'âge de pierre à 1'automation sans et de pouvoir passer d'un seul bond loir prolonger une étape et non pro- de 1'administration des choses ' 
parcourrir de nombreuses étapes... d'une économie primitive à une ère gresser... Et  qu'il n'y a  pas   lieu  de croire 

Nous savons aussi que pour passer industrielle... Camarade   qui   nous   avez   adressé que les hommes ayant fait leurs preu- 
de cet ãge de pierre à la brouette il      n  est  donc  ciair    qu.en  certaines .récemment une lettre oü brille votre ves dans le progrès matérlel ne puis- 
a   faliu   des   siècles   et   des   siècles; circonstances,  le Progrès peut bruler bonne volonté,   nous vous prions de sent s'y  consacrer  entièrement puis- 
que  pour  passer  de  la  brouette  au certaines étapes. n suffit à 1'homme réfléchir sur le fond du problème, et que 1'économie est la science de dis- 
colUer de cheval il a faliu beaucoup primitif de reproduire et de fertiliser de nous  dire  quelle  différence   vous tribuer également ce que l'on produit 
moins  de  temps   ;   que  pour  passer les  COnquêtes  réalisées  par  1'homme faltes  entre   le   capitalisme  prive  et en communauté... ? 
du collier de cheval à la machine à dlt ciViiisé dans le domaine matériel le capitalisme d'Etat ? Vous me direz que les hommes ne 
vapeur ce fut encore plus court... et et de passer de zero à cent   ' E"*1"6 des gouvernements gérés par sont   pas   mürs   pour   franchir   cette 
que, du moteur à essence à 1'automa-            Prncrrpq mnf(5ripl Hát0rrr,i„    ~„, des caP4talistes. Par des technocrates, étape ? Eh bien, c'est à nous de nous 
tion quelques décades  ont suffi pour     "* "^"T™^eX °f™"e ^ par des socialistes ou par des bolche- substituer à tous ces militants syndi- 
franchir cette étape ! a ^^^°n

bien!être   Et SOn es VÍS
rí
eS ? calistes ^nares ^ui Prolongent 1'igno- 

Au fur et à mesure que  nos con- J^n™°d.™e i01T^^inrt«^ ^ Comment   il   vous   est   possible   de rance des travailleurs, et d'entrepren- 
naissacenes deviennent    de    plus    en P«?r«uK-e u uue jouissance maeiirue lui 0Oncevoir un Etat politique fondé sur dre 1'éducation des cerveaux 
plus  nombreuses le rythme  du  Pro- iait   ouDiier   que   cette   euphone   est régaiité    des    conditions   alors    que Nous  n.avnn=  ™^  í»  rtwvii  H»  *á 

conditionnee   par   une   évo ution   en- rexpérience  nous  enseigne   que  «   là c^°eT grês s'accélêre. 

LE BIEN DE TOUS 
NOUS sommes tous légataires du par la limitation des heures de tra- Au travailleur, de réaliser qu'll ne 

passe. Aucun homme ne peut vali. Payer des indemnités de chôma- doit plus apporter des améliorations 
prétendre être le créateur ge à quelques uns, ou réduire le dans les fabrications et la produc- 

d'une invention: il est toujours le bé- temps de travail de tous et augmen- tion, tant que ces améliorations n'ap- 
néficiaire des travaux de ses ancê- ter le nombre de travailleurs, est tou- porteront que bénéfices et avantages 
três, dont il a tire avantage pour jours reconnaitre à 1'homme le droit au capital et non à la collectivité. Au 
créer, par des apports nouveaux, à la vie. II est préférable que 1'hom- travailleur, à se rendre compte que 
plus de profits. Le progrès n'est que me, en travaillant, conserve toute sa tant que subsistera le système capi- 
le fruit des travaux de nos ainés, dignité et éprouve la satisfaction de taliste, apporter des améliorations 

-tíònt nous avons su tirer des 'avan- participer aux besoins de la collecti- dans le travail de la production, est 
tages nouveaux. Definir la part qui vité. Paire de 1'homme un chômeur, mettre à la rue des ouvriers, les ré- 
revient à chacun à toute creation un malheureux ,un mendiant, vivant duire au chômage, les précipiter à 
nouvelle est impossible; sans.le tra- aux crochets de la société, Cest l'a- la misère et à l'avilissement 
vaü fécond de nos ancetres, connai- baisser. Ce n'est pas un travailleur Améliorer les temps de fabrication 
tnons-nous  le  progrès   actuel? qui est insulte,  Cest tous; car tous est faire le jeu du capitalisme au dé- 

La machine qui remplace 1'homme, les travailleurs doivent être solidai- triment du prolétariat Ces porter 
qui produit, à elle seule, lé travail íes les uns des autres, tous appar- atteinte aux droit à la vie de la clas- 
d'une quantité d'ouvriers, est la som- tlennent a cette force qui assure la se prolétarienne. Les travaüleurs au- 
me   de  peines,  de travaux,   d'études,   vle' ront intérêt à apporter des améliora- 
d'une multitude de travailleurs qui Le capital ,sans le travailleur, est tions à la production, permettant 
ont peiné et souffert pour que leurs un sac d'écus improductif dans un ainsi à tous dé bénéficier du progrès 
fils connaissent un travail moins pé- coffre-fort. A 1'ouvrier de s'en ren- quand le système capitaliste será 
nible,  plus productif,   leur apportant dre   compte  et   d'exiger   sa  part  de abrogé. 
plus de loisirs du fait d'une produc- travail et de  salaire qui lui revlent. René VILLARD 
tion    accélérée.    L'ouvrier,    de nos 
jours,  travaille-t-il moins? Son salai- 
re a-t-il   été aug 
son de la produc| 

Est-il juste qt 
s'approprient    cl 
toute une clasfj 
classe prolétari^ 
son  labeur,   s^ 
vali, la possil 
fier, de créer, 
jourd'hui, 
pose de cap!J 
à la rue, au IJ 
de   travail   etj 
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ne appartiej* 
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a produit par 
lé dans le tra- 
ludier, de modi- 
[chines qui, au- 

\celui qui dis- 
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fure les temps 

à   tous,   un 
tue  la  machi- 

classe  pro- 
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bénéficient 
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ís les foyers 
1 pas  exister 
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)par 1'inter- 

ámentaires, 

Nous avons giané pour vous 
LES CHEMINOTS ONT... 

BON DOS ! 

275.000    CHOUX-PLEURS    ONT    ETE 

RECLASSEMENT 
DE  CHOMEURS 

Le   conseil  d'adTmnistration  de pé- 

DETRUITS    A    SAINT-POL-DE-LEON  TM^ JI,"\? Z^    ad1,n'inlstrateurs 

MM.    Wilfnd   Bavmgartner,    ancien 
II s'a0t  de quantités que les  pro- ministre   des   Finances,   ancien   gou- 

ducteurs ne parvenaient pas à éccm- vel"neur de la Banque de France, et 
ler. La recente greve des chemins de Snn&monã Bizot,  ce dernier en rem- 
fer est en effet venue aggraver la si- pí^^ment  de  M.   Paul  Gillet,   dénu- 
tuation   ã'ab<mdance    créée   par   le sionnmre- 
brusque   raOoucissement   de   la   temy D'autre part, sur la proposition de 
perature. son président,  M.  Jacques de Nervo, 

on  vp.it  ™,,<.  <™  f„- te   canseü   d'aãmínistration   de   De- 
aorís Ia   de tnTotion T t  ^""J   '' ™^*^  "   ™mm   administrateur 
H^fal,tf 1   HT        •  6 t0fneS dar" "■  wiV™  Baumgartner. 
lan dernier                                  ^^ Ces  normnaUon! seron  sourrúses  à 

la   ratification   des   assemblées   géné- 
II y avait là de quoi ravitailler tous rales de ces sociétés qui sont convo 

les économiquement  faibles  du  pays. quées   respeetivemem   les    28   et   23 
Qui osera prétendre après cela que mai- 

le   système   capitaliste   n'est   pas   dé- Les   temps   doivent   être   bien   durs 
passe ? pour que notre ancien grand argen- 

tier   en   soit  réduit   à   cumuler   plu- 
»*♦ sieurs « emplois ». 

LA MERE 

core plus rapide sur le  plan social   ou Tl"y"T Etaron^ne^saurair^parto  ^ d^rS^Xit^^h^ 
Cest-à-dire,   que  le  progrès   matériel  de uberté» •> qui-te   ae  i naat  pourrait   les  hbárer 
ne   peut   devenir   une   source   de   bo-      Ne comDrenez VOus ms nue la r»re-  Sl'"   Cff    "0US    savons    que    rexer- nheur que  si 1'esprit   fait «H»~  HQ      

iNe comPren^ vous pas que la pre- clce    de    i.autorlté    est    incompati- 
ses lenteurs mentales pour s'adapter 
à des rythmes sociaux de plus en 
plus rapides. 

Or, en dépit des progrès matériels 
1'homme en est reste à des concep- 
tions sociales périmées, à tel point 
qu'ayant créé les conditions de 1'abon- 
dance il souffre de ne savoir la dis- 
tribuer. Cet imbécile (il n'y a pas 
d'autre qualificatif) se lamente, souf- 
fre de 1'insatisfaction de ses besoins 
alors que du jour au lendemain il 
peut multiplier les biens de toutes 
sortes et assurer à tous la garantie 
de leur jouissance...   ! 

Ce pauvre diable, au cours de son 
histoire, a réalisé tous les systèmes 
d'administratioh politique. Et tous, 
sans exception, ont échoué...   ! 

II pourrait se recueillir sur ces 
expériences, les analyser, faire sur le 
plan social ce qu'il a si merveilleu- 
sement réalisé sur le plan matériel... 
II ne le fait pas. Et, de ce fait, se 
trouve distancé des possibilites socia- 
les qui s'offraient à lui... 

Sur le plan social, d'organisation 
de la vie collective, 1'homme est donc 
en retard de plusieurs étapes sur le 
Progrès matériel. 

Ayant échoué sur tous les plans po- 
litiques il leur reste attaché   !!! 

Les plus éclairés crient : «Atten- 
tion ! II faudráit passer à 1'Econo- 
mie des besoins ! mais ayant 1'esprit 
farei d'Economie Politique comment 
pourraient-ils trouver en eux ,les 
facteurs d'une administration écono- 
mique absolument indépendante . de 
1'administration  politique   ? 

Et 1'histoire (de la plus ancienne à 
la plus recente) nous démontre que 
là oii la politique règne 1'économie 
est serve... ; que 1'économie des Be- 
soins ou administration des choses 
n'est viable que là oü toute adminis- 
tration a été abolie... 

Vouloir modifier le regime politi- 
que pour instaurer une économie des 
Besoins est donc un défi à la science 
expérimentale, une stupidité histori- 
que... 

Dire aux syndicalistes : « Cest à 
vous qu'il appartient de réaliser l'é- 
conomie des besoins », tout en suggé- 
rant un systhème d'admimstration 
politique qui, nous le savons, inévi- 
tablement, même contre les desirs de 

Sur le cadavre de leur enfant 
combien de mères ont été pétrifiées 
de   douleur ?   Oui,   combien ? 

Combien de mères ont attendu des 
semaines, des móis, des années par- 
fois que revienne celui qu'elles avaient 
conçu. Combien ? 

Combien de mères ont retire des 
décombres les restes tortures de leur 
bébé? 

Si toutes les mères pouvaient se 
lever et se grandir à la hauteur des 
effroyables crimes, la terre entière 
serait drapée de deuil. La terre en- 
tière serait noire, le ciei s'éteindrait. 
II ne resterait rien qu'un infim san- 
glot. 

Si elles pouvaient se reunir toutes 
et marcher en silence, on les verrait 
passer pendant des années. 

Pendant des années le deuil coule- 
rait, flot ténébreux incruste de mil- 
lions et de millions de faces Man- 
ches. 

Si toutes pouvaient d'un seul coup 
crier : Mon enfant ! même la pierre 
des tombes en tremblerait, et les ares 
de  triomphe  s'écrouleraient. 

Si toutes les mères qui ont donné 
la vie pour nourrir la mort se dres- 
saient en aceusatrices, tous ceux qui 
commandent aux peuples seraient 
responsables. 

Si toutes les mères, celles de Fran- 
ce, celles d'Afrique, d'Espagne, d'Is- 
rael, de Russie, d'Amérique, celles de 
partout, qui ont nourri, choyé, aimé, 
veillé sur le petit d'homme, afin qu'il 
soit un jour un homme, que d'autres 
hommes ont torture, déchiqueté, pou- 
vaient dire ce qu'elles éprouvent les 
chefs d'Etats ne pourraient plus 
jouer avec les petits enfants. 

SERGE PEINCEDE 

« Ne vous découragez pas si 
une partie de ce que vous semez 
se perd : cesse-t-on d'ensemencer 
à  cause  des  moineaux ? » 

René BAZIN 

Elle repose dans ce fait que les an- qu'une impression fugitive puisse dé- 
ticléricaux sont pour la plupart,  des terminer  sur   des   auditeurs   curieux 
croyants   avoués   ou   non;   d'oü   leur  une soudaine conversion. 
absence dans la lutte contre le «Men-      L'Eglise  ne gagne du  terrain  qu'à 
songe-Dieu». force de propagande, de publicité. Je 

Rappelons-nous la pétition an- sais bien qu'un rationaliste ne peut 
ticléricale contre 1'infiltration de utiliser une publicité equivalente, 
1'Eglise dans l'enseignement. Elle mais il peut retirer de cette manière 
groupa onze millions de signatures. d'agir la certitude que toute propa- 
Eh bien, je ne pense pas exagérer gande, pour devenir efficace, doit 
en déclarant que dix millions d'entre être inlassablenient, systématiquement 
eux,   au   moins,   font   baptiser   leurs  repétée. 
enfants, et les livrent ainsi, du ber- Cest par la répétition, le renou- 
ceau à la tombe, à 1'Eglise dont ils vellement des démonstrations et des 
refusent la pénétration à 1'ecole lai- suggestions verbales et écrites, que 
que; Cest-à-dire, «qu'ils lui refusent l'on parvient, peu à peu, à faire pe- 
le droit d'enseigner après lui avoir nétrer dans les cerveaux les rayons 
confie 1'éducation morale de leurs de lumière qui acheminent les esprits 
enfants.» Quelle stupidité! L'exemple vers la vérité. 
des franes-maçons, ralliés à la fois II serait donc nécessaire, là oü se 
autour du «Grand Architecte et de rencontrent quelques íncroyants, 
la Propriété» est aussi três démons- qu'ils organisent localement, par la 
tratif à cet égard: dans la crainte parole et par le tract, une propa- 
qu'une révolution sociale abolisse la gande régulière, sans cesse renouve- 
« propriété », ils ont abondonné leur lée, venant chaque quinzaine, attirer 
anticléricahsme agressif pour adop- la curiosité de tous les esprits qui 
ter à 1'égard de 1'Eglise une toléran- croient sans certitude et pratiquent 
ce qui devait aboutir à une vérita- la religion sans conviction. La ré- 
ble invasion cléricale sur tous les g-on syndicale doit former des mili- 
plans. tants aptes à ces discussions, et faire 

La force de 1'Eglise est faite égale- appel de temps à autre à des mili- 
ment de 1'insouciance et de la mal- tants chevronnés. 
adresse des incroyants. Ces derniers Que chaque incroyant sache bien 
n'ont jamais su coordonner, organi- que la plus grande victoire de l'Egll- 
ser leur clairvoyance. Ils se sont par- se se réalisé le jour oü, làchement, 
fois réjouis de 1'apparition sur le 1'incroyant lui livre ses enfants, lea 
plan local d'un militant anticlérical, livrant ainsi pour toute une vie au 
frappant 1'Eglise sans dénoncer le Mensonge religieux! 
«Mensonge-Dieu», et ils en sont res- Je vis dans un village de trois 
tés sur cette satisfaction bien insuf- cents habitants. Une vingtaine d'in- 
fisante sur le plan pratique. D'autre croyants dont Í8 bolchevistes. Ils se 

|part,   il   serait   trop  facile   d'espérer sont tous mariés à 1'Eglise, ont fait 
baptiser leurs enfants, les accom- 
pagnent à la communion, au maria- 
ge religieux...! 

A mes objections, le secrétaire de 
la cellule bolcheviste, m'a répondu: 
«Quelle importance cela peut-il avoir, 
de présenter un enfant sur les fonds 
baptismaux?» 

J'ai souri, et lui ai répondu: «Cela 
vous permet de tendre la main aux 
catholiques sur le plan politique, 
d'essayer ainsi de capter leurs suf- 
frages. Au fond, vous sacrifiez la vé- 
rité à la soif de pouvoir: votre ma- 
chiavélisme est digne des jésuites.» 

Les partis politiques, par intérêt 
'lectoral, s'abstiennent de toute lut- 
te antireligieuse. Ils ont la loglque 
de leurs ambitions asservissantes et 
savent bien — les chefs, pas leurs 
troupeaux — que qui veut gouver- 
ner doit traiter avec 1'Eglise: niais 
les  autres? 

Ceux qui ont le culte de la Vérité, 
qui, par là, sont les éiucateurs des- 
interesses des troupeaux politiques 
abêtis par leurs bergers et les su- 
perstitions; qu'attendents-ils donc 
pour combattre le «Mensonge reli- 
gieux»? 

Ne savent-ils pas que le croyant est 
un fataliste, et que Dieu étant le 
Maítre de la vie, dispose à son gré 
de 1'évolution sociale, ce qui les dis- 
pense de tout esprit analytique et 
de toute recherché individuelle. Je 
me rappelle S. Paure nous disant: 
«l£ jour oü 1'homme cesse de croire 
des barrières tombent, son horizon 
s'éclaircit... Peut-être ne deviendra- 
t-il pas des nôtres, mais sürement, 
son esprit deviendra réceptif.» 

Songez aux bolchevistes, qui ont 
cru pendant trente cinq aiís, ou plu- 
tôt à qui on a fait croire que Stali- 
ne était le Père des Peuples», l'In- 
carnation de la Lumière, alors qu'il 
assassinait des millions d'indivídus 
afin de rester fidèle à la Bible mar- 
xiste... 

Songez à ce drame affreux. Jésui- 
tique par ses animateurs... Rendu 
possible par la propension à la foi 
de tous ses adhérents... Songez-y 
bien: je suis convaincu que si des 
millions de bolchevistes avaient été 
nourris de 1'incroyance religieuse ils 
n'eussent jamais supporté, en la par- 
tageant,   la croyance politique. 

Ne savez-vous pas que la beauté 
de votre vie est contenue dans cette 
muvre d'Art: la recherché de la vé- 
rité. Et qu'en conséquence, notre de- 
voir est  de  combattre  le   Mensonge 

jble avec la pratique de la Liberte... 
(Nous n'avons pas le droit de déclarer 
iaux travailleurs que le Pouvoir, tout 
j comme la monnaie contiennent des 
j germes qui p»urraient devenir béné- 
fiques à ceux qui sauraient les utili- 
ser... 

Rappelez vous le système monétaire 
du docteur Schact, sous Hitler. En 
distribuant à la consommatlon une 
somme monétaire égale à la valeur 
de la production, il stabilisa le coüt 
de la vie tout en maintenant 1'inéga- 
lité des conditions. Ce fut, à la fois, 
un chef d'ceuvre monétaire' et la plus 
complete abdication de la dignité 
humaine... 

Regardez 1'expérience russe. Elle est 
partie de príncipes dont plusieurs 
nous étaient chers pour aboutir à une 
exploitation du travail qui n'est ni 
meilleure, ni pire que celle que nous 
subissons sous le regime capitaliste 
prive... 

Nous sommes d'accord avec vous : 
il faus serrer les rangs, mais dans 
la clairvoyance et la Lumière. L'éta- 
pe será dure et longue à franchir 
mais elle commence avec 1'abolition 
du gouvernement des gens et 1'enfée 
dans le champ de 1'Economie des be- 
soins. Ceux qui, sur le chemin de la 
Liberte,  se  fourvoient  dans  les  sen- 
tines d'expériences politiques périmés | religieux,  qui contient en lui 1'anes- 
et désuètes nous les abandonnons aux  thésie des esprits quand sonne Vheu- 
poubelles de 1'Histoire. Que la Scien-  re de la recherché, de la liberte... 
ce guide nos pas  ! J   B 

Appel de solidarité en faveur 

des peuples espagnol et portugais 
LASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAIL- 

LEURS lance un appel de solidarité à ses Sections et aux 
travailleurs et organisations syndicales du monde entier en 
faveur des grévistes d'Asturies et de la liberte des peuples 
espagnol et portugais, 

Elle invite toutes les Organisations antitotalitaires du 
monde à apporter une aide effective à ces deux peuples 
opprimés et à mener une campagne mondiale active contre 
le franquisme et le salazarisme et un boycottage internatio- 
nal de ces deux regimes tyranniques. 

Elle élève une    énergique  protesta tion   contre la  léj 
sion impitoyable que les citoyens espagnols et portugaf 
bissent de la part des gouvernements et des sbires ?>£ 
vice des pouvoirs totalitaires. ] 
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LB COMBAT SYNDICALISTH 

u ifere na comerencia en Oulli ms 

ANTENA 

TAL como fue anunciado en 
nuestra prensa, tuvo lugar Ia 
conferência de Roque Santa- 

maría organizada por Ia Federación 
Local de Ia C.N.T. de OulUns. El 
compafiero Fontaura, que presidia, 
saludó a Ia concurrencla, pesando, 
seguidamente, a subrayar el objeto 
dei acto que se realizaba. 

Pueden tener — dijo Fontaura — 
dos aspectos los actos de esta na- 
turaleza: uno, el poder ver a hom- 
bres,   a   trabajadores  espafioles,   que 

VTOLENTA    MANTFESTA- 
CIONES   EN   PORTUGAL 

LISBOA (A. P. P.). — En esta ca- 
pital han tenido lugar esta tarde, a 
Ias slete menos cuarto. dos man^fes- 
taclones entre Ias plazas dei Comer- 
cio y dei Rossío. Han desfilado gru- 
pos de ióvenes dando gritos de «;Aba- 
]o Salazar !», « iTenemos ham'"re Is y 
«jAsesinos1!». La policia, porra en 
mano, ha logrado dispersarlos. 

Ráoldamente Ia fuerza pública ha 
impedido el acceso a Ia primera de 
Ias plazas citadas. Los manífestantes 
no pudiendo avanzar han prorrumpi- 
do en gritos y cantandn a veces «La 
Portuguesa»,  hlmno nacional, 

A Ias ocho de Ia noche los manifes- 
tantes han apedreado un autocar de 
Ia policia. 

Un cuarto de hora después, Ia fuer- 
za pública ha hecho nutrido fuego de 
pistola-ametrall adora para intimidar 
a los manifestantes, en tanto que Ia 
caballeria de Ia Guardiã Nacional 
lntervenia en Ias calles centrales de 
Ia capital en Ia que los manifestantes 
gritaban sus «slogans» y lanzaban 
piedras contra los vehiculos de Ia po- 
licia. 

A Ias ocho y media se han regis- 
trado disparos de los fusiles ametra- 
Uadores en el barrio de Ia Central 
de Correos. 

En el centro de Ia cíudad Ia circu- 
lación está totalmente interrumpida. 
Entre los manifestantes se han regis- 
trado vários heridos y se han prac- 
ticado numerosas   detenciones. 

En Oporto, a Ia misma hora, apro- 
ximadamente, Ia policia ha detenido 
Ia circulación en todo el centro de Ia 
ciudad y los manifestantes han sido 
dispersados por un autobomba de 
água coloreada. A media noche ha 
tenido lugar otra nueva y violenta 
manifestación en el propio centro de 
Oporto. Toda Ia circulación de ve- 
hiculos y peatones está por completo 
interrumpida. La policia ha cargado 
duramente repartiendo culatazos y 
golpes de porra. Se dice que el nú- 
mero de heridos asciende a una vein- 
tena y se han practicado numerosar 
detenciones. 

El ministro de Gobernación ante e' 
reparto de gran número de pasquine- 
había denunciado «Ia agitación sub- 
versiva alentada por los comunistas* 
prevista para el dia primero de mayo 
e indicando que se habían tomado to 
das Ias medidas necesarias para ga- 

rantizar Ia Ubertad dei trabajo, ya que 
en Portugal, el Primero de Mayo es 
dia laborable. 

eSE  AUMENTARA   EL  SALÁRIO 
A  LOS  MINEROS? 

MADRID (A. P. P.). — La Piesta 
dei Trabajo que en Espafia está co- 
locada bajo Ia advocación de San Jo- 
sé Artesano, no se ha caracterizado 
por ningún incidente en Asturias 
donde 6O.000 obreros prosiguen Ia 
huelga declarada el 23 de abril. 

Se esperaba volviesen ai trabajo el 
dia 2, ya que, según informaciones 
de buena fuente. han obtenido de 
Ias autoridades Ia seguridad de que 
el aumento de salários decidido el 
viernes último en consejo de minis- 
tros se publicará en breve en el Bo- 
letín Oficial dei Estado. 
DRAMA DE LA VIA 

VA PARA LOS MARQUESES 

MADRID. — Un aristocrata muy 
espanol llamado don Ernesto Koplo- 
witz Sternberg, marquês de Casa Pe- 
nalver, ha íallecido a causa de una 
caída de caballo. 

ESTALLA OTRA CALDERA 

PAMPLONA. — La caldera de una 
fábrica dei pueblo de San Adrián 
salto a consecuencia de una presión 
que Ia ancianidad dei artefacto no 
pudo resistir. Diecinueve heridos, con 
una vida en peligro: ia de Ia obrera 
Palma Amatriain. 

ENSANAMIENTO 

BARCELONA. — Como se ha dl- 
cho, Ia Avenida que va a ocasionar 
Ia desaparición dei Barrio Chino se 
denominará de Garcia Morato. Ese 
personaje fue uno de los aviadores 
franquistas que durante Ia guerra 
civil más se encarnizaron bombar- 
deando a mansalva a Ia población 
barcelonesa. 

EL CARCAMAL PEMAN 

ÁVILA. — Debido a Ia incúria en 
Ia verificación de raíles descarrilo el 
mercancías « Cu-27 » entre Ias esta- 
ciones de Mingorria y Velayos, con 
un resultado de cuatro ferroviários 
muertos y otros cuatro heridos. 

SUSCRIPCION 
PRO COMPANEROS  ANCIANOS 

O  INVÁLIDOS 
MES  DE MAYO s 

Lista II 
Suma   anterior     28<j 09 
Dreux   :   Hernández     10 00 
Menéndez     5 00 
Paris    :    Agrupaclón    Loulse 

Michel     50 00 
José Cosío (mes de mayo)   .. 30 00 
V.   Oacho     10 00 
Juan Prats (febrero, marzo y 

abril)      30 00 
Guillén     5 00 
Jaime  Casellas     5 00 
R.   Llop      10 00 

Total      NP 444,09 

Poletín «Terra Lliure» 
Próxima a aparecer esta pequeíia 

publicacíón libertaria, redactada en 
catalán, se ruega a cuantos compa- 
fieros quieran recibirla se dirijan 
cuantos antes ai companero Juan Fe- 
rrer, 24, rue Ste.  Marthe, Paris (X). 

Ruego extensivo a los compafieros 
residentes en el resto de Europa, en 
América, África y Oceania. 

MADRID. — Manuel Mantero se 
indigna en «A B C» de Ia unanimidad 
existente en vários grupos intelectua- 
les de considerar pelmazo a José Ma- 
ria Pemán. 

MAS OREROS MUERT03 

SAN SEBASTTAN. — En Pasajes 
explotó el compresor de un fábrica de 
hielo, ocasionando Ia muerte a dos 
obreros. 

NOTA DEL GRAN MADRID 

MADRID. — En el barrio denomi- 
nado de «La Bomba», situado Junto 
ai Arroyo dei Abronigal y Ia amplia- 
ción dei barrio de Ia Conceptlon, se 
hundieron três chabolas, Ias números 
119, 120 y 121, en Ias que habitaban 
unas cincuenta personas de condl- 
ción humilde. Parece ser que el hun- 
dimiento se produjo a causa de un 
corrimiento de tierras. Esta clase de 
viviendas han sido hechas practican- 
do huecos en el interior de una de 
Ias laderas dei Arroyo dei Abrofligal. 

Afortunadamente no .se produjeron 
victimas e intervino el Servido de 
Bomberos, que procedió a descombrar 
Ia zona siniestrada. Los habitantes 
de. Ias chabolas reclbleron albergue 
lnmediatamente en unas viviendas si- 
tuadas en el Paseo dei Rey. 

íHombres? Si, pero cuanto 
más íntegros mejor 

UNA de Ias mayores nesesidades 
de hoy dia es Ia eiucación fí- 
sica de Ia niflez para que re- 

bose de salud en Ia virilidad; por- 
que triste cosa es ver esos miles de 
estudlantes que, graduados anual- 
mente en escuelas y universidades 
cuyo objeto habría de ser Ia forma- 
ción de hombres vigorosos y capaces 
de sostenerse por si mismos, salen 
de allí enjutos y desmedrados, con el 
cérebro mal ejercitado, incapaces de 
valerse por si mismos, débiles en vez 
de fuertes, flacos en vez de robusLos 
y apocados en vez de gallardos. Mu- 
chos jóvenes de esperanza y ningún 
hombre completo. 

El caracter refleja Ia salud dei 
cuerpo. El hombre enfermizo, acha- 
coso y valetudinario no tendrá el vi- 
gor y energia dei caracter dei hom- 
bre sano, robusto y animoso. La na- 
turaleza exige que todo hombre este 
en Ia cumbre de su conlición, y así 
nos inspira amor Ia entereza y re- 
pugnamos   toda  deficiência. 

Cuando én Ias horas de pleamar 
observamos en Ia playa el vaivén de 
Ias olas, vemos que una rebasa el li- 
mite a que llegaron otras y durante 
un rato ninguna Ia iguala en alcan- 
ce, hasta que, ai cabo de horas. Ias 
águas cubren y aun trasponen Ia li- 
nea que alcanzó Ia más impetuosa 
ola. Así, de cuando en cuando surge 
de entre Ia multitud un hombre su- 
perior a los demás, para demostrar 
que Ia naturaleza no ha perdido su 
ideal, y ai cabo de tiempo, el tér- 
mino médio de Ia humamdad rebasa 
el limite que aquél senaló ai mundo. 

Durante muchos anos recorrió Ape- 
les Ia Grécia estudiando Ias princi- 
pales características de Ia belleza fe- 
menina y observando aqui unos ojos, 
allá una frente, acullá una nariz, 
para pintar su famoso retrato de Ia 
mujer perfecta que encanto ai mun- 
do. De Ia propia suerte el hombre fu- 
turo resumirá Ias cualidades de hoy 
dispersas en vários tipos de hom- 
bres. Será el hombre elevado a su 
[íayor potência, ecuánime, armóni- 

y siempre duefio de si mismo, sin 
^or violación de Ias leyes natu- 
Lse amor^güe ni embote su sen- 
Vd- Tendrá un caracter deli- 
(ente receptivo para responder 

aás suaves toques de Ia natu- 

El primer requisito de toda educa- 
ciqn es Ia índole psíqulcofisica dei 
educando. De buena madera proce- 
dente de sanos y corpulentos árbo- 
les puede labrarse un mástil, un pia- 
no o una escultura; pero, ante to- 
do, conviene Ia buena calidad de Ia 
madera. Con tiempo y paciência se 
convierte el vástago en árbol; me- 
diante Ia educaclón y Ia experiência, 
se convierte el nino en hombre mo- 
ral, física e intelectualmente com- 
pleto. 

Si el Joven entra en Ia vida con el 
resuelto propósito de que toda afir- 
mación suya sea rlgurosamente verí- 
dica ; si cumple con exactitud sus 
promesas y es fiel a sus estipulacio- 
nes, si mantiene su reputación como 
tesoro de lnestimable valia — hablo 
de tesoros morales — y repara en 
que los ojos de Ias gentes están fi- 
jos en él y que no debe apartarse ni 
un ápice de Ia verdad y Ia justlcia, 
ootendrá Ia ilimitada coníianza de 
cuantos le traten. 

Nada son palácios nl pompas, ni 
de nada valdría el hombre que pu- 
dlera cubrir un continente con sus 
ejecutorias o un oceano con sus mer- 
cancías, en comparación de Ia rec- 
titud de conciencia de un rostro que 
no puedan empalidecer vocês acusa- 
doras, de un pecho que jamás tiem- 
ble ante el peligro, de un corazón 
sin mácula deshonrosa. No haber he- 
cho dano a nadie; no poner mano en 
Io que no sea propio; no interponer 
entre el deseo y Ia satisfacción más 
que Ia ley de Ia justicia. Esto es ser 
hombre. 

El hombre es Io mejor dei univer- 
so y los siglos se están esforzando en 
formar un modelo perfecto. El mejor 
de nosotros no es sino una profecia 
dei hombre futuro. 

iHombres? Si, pero cuanto más Ín- 
tegros mejor; hombres de mentes 
poderosas, robustos corazones y dies- 
tras manos. Hombres a quienes no 
venzan Ia codicia ni el cohecho; que 
tengan critério y voluntad y jamás 
mientan y sin pestanear desprecien 
Ias traicioneras lison'as dei demago- 
go. Hombres en fin, nimbados por el 
sol, que se levanten so'7re Ia niebla 
en su vida pública y privada. 

PEREZ GUZMÀN 

BAJO EL PALIO DEL 
FRANQUIMO 

MADRID. — La semana pasada 
hubo en esta capital una epidemia 
de suicidios y dobles asesinatos. Y 
eso  que  se  está  en   el   mes   de  Ias 
flores. 

ENTRE BACHE Y BACHE 

MADRID. — El autobús de linea 
San Fernando de Henares a Vülaver- 
de volcó aparatosamente ai tratar de 
adelantar un camión y haber entrado 
en una cadena de baches. Treinta 
y cuatro pasajeros heridos. 

LA  GUERRITA 

BARCELONA. — Cerca de esta ciu- 
dad volcó un automóvil de patrulla 
de Ia G. O, quedando muerto el cabo 
José Martin López y heridos dos 
guardias. 

DRAMA DEL TRABAJO 

TOLEDO. — En el Toboso perecle- 
ron asfixiados en el fondo de un po- 
zo los obreros Eufemlo Morales Mu- 
fioz, Santos Ortega y Juan A. Per- 
nández Tondo. 

En Grenoble 
Gran Festival organizado por 

SIA con participación dei cuadro 
artístico de Grenoble «Aires de 
Espafia», el cual, en Ia Sala de 
San Bruno, avenue de Vizille, el 
domingo dia 20 de mayo, a partir 
de Ias dos de Ia tarde, presentará 
un selecto programa de varieda- 
des .esperando sean dei agrado de 
Ia  numerosa asistencla. 

EN BUBDEOS 

Gran fiesta familiar y solidaria, 
organizada por Ia Comislón de 
Ayuda Local Confederai, para el 
domingo dia 20, dei corriente, a 
Ias três y media de Ia tarde, en 
Ia Bolsa Vieja dei Trabajo, 42, 
rue de Lalande. 

no nos conocen para que puedan 
olr nuestra voz, se hagan una ldea 
de quiénes somos. El otro para ha- 
cerles recordar a los que ya están 
formados en nuestros médios, que Ia 
continuidad en Ia lucha se ha de 
garantizar con nuestra consecuen- 
cia ideológica. 

Dirigiéndose a los trabajadores, 
que por necesidades econômicas vie- 
nen a trabajar a este país, puso de 
relleve que, en tanto permanezcamos 
fuera de nuestro país, seremos ex- 
tranjeros. El hecho de poder vi vir 
con algunas comodidades, con cierto 
desahogo material, no qulere decir 
que todo sea jauja. Tropezamos con 
infinldad de inconvenientes que im- 
piden el podemos desenvolver como 
seria nuestro deseo. Ello no quiere 
decir, ni mucho menos, que nuestro 
llamamiento sea patriótico. Nosotros, 
los libertários, no somos patriotas, 
ni reconocemos pátria alguna. Lo ha- 
cemos toda con sentido liberador de 
justicia. Espafia sigue encadenada. 
Es por ello que toda nuestra activl- 
dad debe dirigirse hacia Ia libera- 
ción de Ia misma. 

La historia se repite, nadie podrá 
negar que Ia etapa dei pasado, de 
nuestra eclosión revolucionaria, no 
podrá actualizarse; ya que en nues- 
tra tierra existe Ia slmiente liberta- 
ria que germinará un dia y dará su 
fruto. 

Trás unas frases dirigidas a todos 
los compafieros de Ia CNT concede 
Ia palabra ai companero Santamaria. 

Este, con palabras pausadas, sencl- 
llas, pero firmes, disertó en torno a 
«La situaclón político-social de Es- 
pana», que fue el título de Ia con- 
ferência. 

La misión dei hombre — empezó 
diciendo Roque — debe ser hacer 
análisis dei presente para sacar con- 
secuencias, y con Ia experiência dei 
pasado fijar posiciones firmes. 

Ahora se ha puesto algo de moda 
el llamar reformismo todo cuanto sea 
renovación de los hombres y de Ias 
cosas. En muchas ocasiones, cuando 
nos enfrentamos con problemas que 
se nos escapan, que no hemos sabi- 
do interpretar bien, parándonos a 
examlnarlos detenjdamente, caemos 
en Ia cuenta de que se nos paro el 
reloj en el 1936. 

Se hace uso .cuando se nos plan- 
tean problemas, situaclones que hay 
que resolver, de respuestas hechas, 
dogmáticas, y estas no responden a 
Ia realídad. Debemos acostumbrarnos 
a ver Ias cosas, por muy duras que 
sean, con el sentido real que presen- 
ten Ias mismas. 

El movimiento progresísta espanol 
ha sufrido sangrias muy grandes. 
Suponer que hoy somos, en tanto 
que fuerza, lo que fuimos ayer, es 
algo infantil. No se comprende que 
los libertários tengamos Ia misma po- 
tência que teníamos en el 1936. En- 
tonces había una potência libertaria 
debido a Ia gimnasia constante de 
los trabajadores par acrear Ia místi- 
ca que empujaba a nuestro Movi- 
miento. 

Mientras que en Ia actualidad no 
podemos reemplazar en nuestra Or- 
ganización a los compafieros que por 
vejez u otras circunstancias van des- 
apareciendo. 

Debido a los cinco lustros de pro- 
paganda nefasta que lleva hecha el 
franquismo, Ias nuevas generaciones 
de nuestro pueblo nos lgnoran, cuan- 
do no nos aborrecen. 

Tenemos una circunstancia que Ia 
eludimos lamentablemente. Antes nos 
introduclamos entre Ias masas traba- 
Jadoras para propagar nuestras 
ideas. Hoy nos vienen estas masas ai 
extranjero y no hacemoos nada por 
impregnarlas de idealismo. Indiíe- 
rencia, menosprecio, es lo que ma- 
nifestamos  hacia ellas. 

Debemos reconocer que, tacfca- 
jnente, no estamos a Ia altura de Ias 
circunstancias. Vlvimos trasplanta- 
dos. Fuera de nuestro país perdemos 
vitalldad orgânica. El Movimiento 
Libertário Espanol morirá por con- 
sunción, por estar trasplantado en 
un país que no guarda relaclón con 
nuestra forma de ser. Hemos de te- 
ner en cuenta Ia realídad presente: 
O volvemos a Espafia o perecemos. 
No dejemos, por autosuflciencia, de 
reconocer esta realídad, Con frecuen- 
cla nos entretenemos en Ias hojas y 
olvidamos el tronco, Ia raiz dei pro- 
blema que se nos plantea. 

Reflriéndose ai antifasclsmo en ge- 
neral, manifiesta el companero di- 
sertante Ia necesidad de ponernos de 
acuerdo en aquello que nos une y 
dejar de lado lo que nos separa para 
derrocar Ia dlctadura franquista. De 
lo contrario,  pereceremos  todos. 

La O N T — continuo diciendo el 
orador — una de Ias cosas que me- 
jor ha hecho, ha sido el unlrse. Pero 

unidos o separados, somos Impoten- 
tes para dar al traste con Ia dlcta- 
dura de Franco. 

Entre todos los antifascistas, tene- 
mos que crear ese clima que se opon- 
ga al fascismo. No lo tenemos hecho 
por incapacidad, por no haber inter- 
pretado bien Ias circunstancias que 
se han dado distintas veces. Los dei 
Interior no lo hacen porque confían 
en nosotros. Tenemos que ayudarlos, 
no con limosnas, sino estando siem- 
pre a su lado. 

En lo concernlente a Ias sindicales 
lnternacionales, vls-à-vis dei proble- 
ma espanol, aseveró que no podemos 
pretender a Ia ayuda internacional si 
no creamos en el interior problemas 
que les llamen Ia atenclón y les obli- 
guen a ayudarnos. Hace unos meses 
— continuo diciendo Santamaria — 
en una reunión internacional sindi- 
cal se nos decía: «iQué podemos ha- 
cer por vosotros? iQué necesitáis? 
Estamos dispuestos a ayudaros.» 

Si se nos pusieran en Ias manos 
los médios que se nos ofrecen, posi- 
blemente, no podríamos aceptarlos. 
Para reclamar solidaridad hay que 
justificaria  y  mereceria. 

No hemos sabido canalizar el des- 
contento. Ia disconformidad que exis- 
te contra el régimen franquista, para 
justificar  nuestra  demanda. 

Habló de Ia Alianza Sindical. Sub- 
raya Ia necesidad imperiosa que hay 
en el Interior de que esta sea una 
realídad. En Espafia ha habido mo- 
vlmientos que han movido cantida- 
des considerables de trabajadores. 
Por falta de esta Alianza, Ia CNT y 
Ia UGT no estuvieron a Ia altura 
que   debieron estarlo. 

La unidad antifascista en el Exí- 
lio, si no se hace en el Interior, con 
todo y slendo mucho, no tiene un 
gran valor. Es allí donde hay que ac- 
tuar. Ya que el fascismo se sostiene 
por falta de alternativa en los ele- 
mentos de oposición. 

Tenemos que interesarnos por 
crear Ias condiciones propicias para 
romper Ia falta de actividad actual, 
pasando a ponerlo todo en movi- 
miento para tumbar Ia tirania exis- 
tente en nuestro pueblo. 

Todos los pueblos que se han libe- 
rado, han creado de antemano el cli- 
ma favorable para su liberación. De 
ahi que, a través dei esfuerzo colec- 
tivo lo  hayan conseguido, 

Aludió a Ia revolución cubana, pa- 
ra manifestar que en Espafia no se 
puede dar Ia forma de lucha que se 
dió en Cuba. 

Espafia está rodeada de países hos- 
tiles a su liberación. Por ello, todos 
cuantos barbudos estemos dispuestos 
a ir a laS sierras espafiolas a pegar 
tiros, tendríamos mas de suicidas 
que de hombres práctlcos. Sacrifica- 
ríamos sin ventajas a todos los que 
en este sentido situásemos en el In- 
terior. 

Hlzo remarcar su disconformidad 
con ciertos elementos políticos que 
ponen como única salvación de los 
problemas espafioles, Ia República 
abrilefia. Siendo que, desde entonces 
hasta Ia fecha, todo ha evoluciona- 
do. Si los republicanos quieren al 
pueblo lo mejor que pueden hacer es 
renunciar a Ia Oonstitución de Ia Re- 
pública dei 1931. No obstaculizar que 
el Pueblo se dé el régimen que libre- 
mente  determine. 

La misión dei antifasclsmo dabe 
ser Ia de unimos para examinar to- 
dos los problemas. Medir ias posiblli- 
dades cara a una acclón conjunta 
contra el régimen que oprime a nues- 
tro pueblo. 

Somos lo suficientemente ingenlo- 
sos para crear algo que pueda oíre- 
cer al mundo bases morales que le 
demuestren que somos capaces de 
entendemos. 

En lugar de pasar tiempo teorizan- 
do cada cual por su lado, deberíamos 
crear mesas redondas, tertúlias, que 
diesen lugar al examen de los pro- 
blemas que nos afectan a todos. Ello, 
sin que nadie trate de hipotecar Ias 
ideas particulares de los demás. 

• • • 
Pontaura, por Ia premura dei tiem- 

po, resume Ia conferência con bre- 
ves palabras, diciendo que hay que 
tener en cuenta que el realismo no 
es pesimismo, sino vivir a tono con 
todas Ias circunstancias. Por encima 
de todo somos libertários, represen- 
tamos Ia esencla dei Comunismo Li- 
bertário. Y así como en otras épocas 
y en otros tiempos hubo compafieros 
como Anselmo Lorenzo, Fargas Pe- 
llicer y tantos otros, que dentro de 
los sindicatos obreros actuaron en 
anarquistas, nosotros podemos seguir 
su trayectorla actuando dentro de Ia 
CNT  tamblén como anarquistas. 

QUINET 
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UNA   NOVEDÃD 

Las huelgas burguesas 
EL presente artículo nos lo inspi- 

ra Ia recordación, trágica y glo- 
riosa,   dei primer dia de mayo 

de 1886. 
Fue entonces cuando naclmos los 

que estas letras escribimos. iPara 
qué? Para hablar de huelgas bur- 
guesas. 

* « * 
En buena lógica, estas no pueden 

producirse por Ia simple razón dei 
que el burguês — digno de tal nom- 
bre — huelga desde que nace hasta 
que muere. 

Sin embargo, cuando su conveniên- 
cia lo exige así, los elementos bur- 
gueses dejan de holgar y lanzan al 
paro a multitud de autênticos traba- 
jadores. 

Y estos — increible, pero cierto — 
«marcha n». 

En tiempos en que Ia lucha de 
clases rechazaba compromisos y cola- 
boraciones, el capitalismo ejercía lo 
que en Ia jerga social se llama lo- 
kaut, o huelga dei hambre. Y los 
obreros ejercían, por cuenta propia. 
Ia huelga verdadera, con su acción 
justiciera. 

* • • 
De algün tiempo a esta parte, las 

relaciones entre explotadores y ex- 
plotados — jen Espafia no! — han 
tomado nuevos  y peligrosos rumbos. 

Los capitalistas, ahora — imposi- 
ble antafio —, se ponen de acuerdo 
con sus esclavos y izás!, Ia huelga 
por Ia colonización de un território, 
por Ia elevación de unas tarifas, o 
por el asentamiento de un «justicia- 
lismo»,  digamos Peronista,  estalla. 

Aceptadas las condiciones dei tra- 
to, Ia burguesia «prometerá» — caso 
de triunfar — aumento de sueldo y... 
ide alimentos!. jQue horror! jY que 
pague  Rita! 

Del sindicalismo 
al anarquismo 

(Viene de ia -página 4.) 
ro anarquista». Había paslón, susci- 
tábanse polêmicas en torno a ello. 
En uno de los números dei periódi- 
co, el veterano Errico Malatesta, 
confinado en Roma, en su domici- 
lio, por los secuaces de Mussolini, 
publico una extensa carta en donde 
decía: «Soy de opinión que los anar- 
quistas deben permanecer con dignl- 
dad e independência en las organi- 
zaclones de trabajadores, tales cua- 
les son, procurando obtener alll las 
mayores ventajas, prestos a servirse 
en los momento críticos de Ia histo- 
ria, Ia influencia que hubiesen 
conquistado, para transformar rapi- 
damente esas organizaciones de mo- 
destas armas de defensa en potentes 
instrumento  de  transiormación». 

Ha llovido bastante desde enton- 
ces. No sabemos como observaria hoy 
Malatesta el panorama obrero mun- 
dial. No sabemos cuáles serian sus 
deducciones. Indudablemente, el an- 
arquista, hoy como ayer, puede ha- 
cer su labor proselitista donde se 
encuentre. Ahora bien: Nosotros, los 
hombres de Ia Confederación Nacio- 
nal dei Trabajo, sin rehusar puntos 
de coincidência y colaboración con 
otros sectores de esencia liberal, y, 
por lo tanto, de modalidad antitota- 
litaria, motivos de convergência, co- 
mo pueden serio los de obrar en fa- 
vor de una acción contra el fran- 
quismo, no podemos echar en olvido 
lo que somos, Ia ílnalidad de nues- 
tra  Organización. 

l>e ahí que, en nuestra actividad 
proselitista es lógico que vayamos 
más allá de conseguir un simple afi- 
liado, un mero cotlzante. Importa 
que el sindicado llegue a sentir, a 
hacerse suya. Ia finalldad, el fondo 
ético que, entre todos, se le ha dado 
a Ia Confederación Nacional dei Tra- 
bajo. 

FONTAURA 

Todo  ello supone  —  hablando  en 
términos  generales —. que el  obrero 
de hoy,   salvados las  excepciones de 
rigor, está a punto de perder su con- 
dición de Hombre; sobre todo el pro- 
ductor  manual,   cuya  misión  no  es 
menos importante que Ia dei traba- 
jador intelectual. 

• * * 
Hace unos dias interrogamos a un 

obrero dei montón... sindical francês: 
— iQué piensas,   tú,   dei  fascismo? 
— Yo, sabe ustied, como obrero, 

trabajar menos y comer más... es lo 
que quiero. 

— Y como Hombre (recalcando ia 
mayúscula), jcuál es tu opinión?. 
áCrees que el fascismo — si gana Ia 
partida — resolverá tus problemas 
particulares?   [Responde! 

El tipo, a quien el vocablo Hombre 
le ha causado espanto, se encoge de 
hombros y  musita   por lo bajo: 

— Perdón, mon ami. Y se va a Ia 
usina. 

Nos ha llamado amigo por «poli- 
tesse». Luego hemos sabido que el 
Sujeto leyó a Homero; lo que viene 
a decir que, además de sindicado, es 
también  letrado  (el  jincho). 

Todos los de su calaria holgarán, 
semanas y semanas, por orden dei 
capitalismo fascista y, mientras el 
«conflicto» dure, seguirán cobrando 
los dineros de Judas; más tarde, tal 
vez, se les aumentará el jornal. |Una 
ganga! 

Pero cuidado, compafieros; esas 
gangas duran un dia. Luego vendrá 
— como es normal — vuestra gran 
desilusíón. Y entonces, ^qué ocurrl- 
rá?  El tiempo lo dirá. 

Los mayores culpables de tales he- 
chos no son Ia masa de trabajadores 
inconscientes, sino sus máximos y 
más responsables dirigentes. Esos ca- 
pitostes que, por comodidad, miedo 
o abstención, han caído, contra sus 
Pueblos, en delito de traición. 

Entre los trabajadores dei mundo 
que no se prestaron jamás al juego 
de las huelgas de origen burguês, 
existimos los Ibéricos. El espíritu de 
Ia Prlmera Internacional y sus con- 
signas emanclpadoras, nos dominan 
todavia. 

Franco y Salazar no las han podido 
desarraigar de  nuestra almas. 

* • 
Primero de mayo de 1924: Primo 

de Rivera decreta, obligatoria, Ia 
«Fiesta» dei Trabajo. 

Los obreros de Catalufla deciden 
trabajar ese dia y dar su jornal a 
las presos Soclales. 

Y aún ahora, el ejemplo viene de 
Espafia y Portugal. De ahí nuestras 
esperanzas lmperecedoras. 

MANUEL  BUENACASA 

AMANECIO el domingo de 
Pascua nublado. La no- 
che anterior llovió, y los 

írboles lucían un verde desteni- 
lo por Ia manana que obligaba 
a, prevenirse dei paraguas. Apa- 
recían como recién lavados los 
jardines. Todo calmo, inmóvü, 
sin Ia más leve ráfaga de viento, 
sin Ia menor manifestación de 
frio. 

Le tengo hincha al paraguas 
y no me sirvo de él si no en cir- 
cunstancias muy precisas. Solo 
en manos de Ia mujer me es sim- 
pático; con Ia sombrilla, por lo 
femenina,  me  sucede  lo mismo. 

Pascua sin sol ^en qué se co- 
noca que es Pascua? Un domingo 
sin luz de domingo; como el de 
hoy, propio de invierno. La gen- 
te no tiene confianza en el tiem- 
po y no se aligera de ropa. Poço 

o nada se ha manifestado Ia pri- 
mavera a Ia hora presente, y es- 
ta ba un tanto embarrizada a 
causa de Ia lluvia. El dia tenía 
cara de poços amigos, visto des- 
de Ia ventana de mi cuarto. El 
cielo jqué feo, qué poço pas- 
cual...! No me desayuno de ra- 
bia. 

El paraguas: 
Llévame    si   no   quieres    mo- 

jarte. 
Yo: 
Pues no te llevo. 

Cuando he llegado a Ia Rada 
iba hecho una sopa. 

Cuestación dominguera, esto 
ha quedado de temporal. jClaro, 
son tantos los motivos por los 
que hay que pedir...! 

Cae una lluvia imperceptible, 
que se conoce por los paraguas 

abiertos de Ia gente. Diriase una 
nube de parachutistas... 

La Rada, sin color, está sumi- 
da en humedad. 

El personal viste de dia de fies- 
ta, a pesar de que el dia no lo 
merece. 

Pasan muchos autos resbalan- 
do por las farinetas dei suelo. 

Los periódicos llevan grandes 
titulares alusivos a los recientes 
acontecimientos, ahora que un 
comentário sobre los mismos no 
se oye. Bien está lo de «en boca 
cerrada  no  entran  moscas». 

El cielo sigue de color ceniza. 
Hay huelga de sol: pidiendo su 
gracia están los cipreses y las 
palmeras orantes. ^Cuando aca- 
ban de orinar los ángeles y se 
abrochan  Ia   bragueta? 

Vamos hacia el mediodia con 
lluvia intermitente. El dia está 
de que no. Ni una golondrina 
en el cielo ni una mona en las 
confiterías. 

Este domingo de Pascua nos 
,ha hecho Ia pascua, privándonos 
de repetir alegremente ialeluya, 
aleluya! 

PUYOL 

MITIN Y FESTIVAL 
EN GIVORS 

Organizado por Ia Federación 
Local de Givors-Chasse (C N T), 
tendrá lugar el dia 27 de mayo 
próximo, a las nueve y media de 
Ia manana y en Ia Sala Munici- 
pal, un 

GRAN MITIN 

de afirmación sindical en el que 
tomarán parte los compafieros 

JOSÉ  PEIRATS 
por   Ia   C.N.T.   de   Espafia   en  el 
Exilio,  y 

MAURICE   JOYEUX 
por el Grupo «Louise Michel». 

Presidirá el secretario de Ia Co- 
mislón de Relaciones de Rhône- 
Lolre,   compafiero 

CARLOS   ZIMMERMANN 

quedando invitados todos los es- 
pafioles d^Ua  localidad  y  Ia   re- 
gión, ou^^Lien ia libertad, ya 
que ' jfj| ^kfuerzo es para de- 
rribar^        Rdura   fascista. 

Por ^H ■ a las três, organi- 
zado pc« ^Gran Festival de 
VariedadB & misma Sala, a 
cargo I Büdu Grupo de 
GrenoMeJ Bie Espafia ». Por 
Io   queJtf BF'U>  faltc   ni   un 

espancj ' y  sus   alrede- 
dores 

bll 
Mitirl 

ganizai^ 
ciones  il 
Grenobli 
Sala re£| 
Travail, 
las diez J 
dia 20 d] 
por ia 
Ia XIHè 
:elino 
Sspafia 
NECH. 

enooie 
confederai or- 

Jn   de  Rela- 
ocal de 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

NfHias de Espana 
Continúfl 

íranquista.] 
celona y 
Trás Ias úl 
diantes arrS 
ambos  sitiosl 
un gTan despi 
lugares aledarios 1, Ias Universidades, jóvenes estudiantes de Ia Pacultad de 

Janifestaciones   an- déficit de 5.672 vivlendas.  BI proble- 
live-sidad de Bar- ma,  pues,  aumenta, 

lién en  Ia de  Madrid.     Y  conste  que  se  consideran  como 
lis detenciones de estu- «viviendas»   unas  2.069   chabolas  sin 
jon Ias protestas y en condiciones higiênicas. 

policia  ha  montado ,*• 
•gíe de íuerzas en los     El dia 23 de febrero un grupo de 

i m 

UN CONFEDERAL OPINA 

En  Barcelona ha   habido  14  nuevas Medicina barcelonesa déstruyeron un 
detenciones de estudiantes. cuadrc situado en ei aula magna re- 

El  S.   E.   U.,   como de  costumbre,  presentando ai «Caudillo»; dicha pin- 
permaneció mudo. tura estaba valorada en más 100.uoO 

.*. pesetas. 
200 millones de marcos procedentes     El mismo dia aparecieron pintadas 

de créditos concedidos por ei gobier- Ias paredes de los pasillos y aulas de 
no alemán ai de Franco desaparecie- Ias  distintas  lacultades   con  letreros 
ron de Ias arcas estatales. El minis- hostiles ai régimen. 
tro Navarro   Rubio voló precipitada-     Posteriormente,  Ia  policia ha dett- 
mente a Bonn para intentar arreglar riido a Joaquin Sampere,  Sánchez y 
ei «pastel». otro estudiante más, todos ellos estu- 

,», diantes  de  Ia Pacultad  de Ciências. 
El  sábado,   400  estudiantes se  mani- 
festaron ante Ia Jefatura de Policia. 
Trás 72 horas de detención ilegal, los 
detenidos   fueron   transiferídos   a   Ia 
autoridad mihtar, donde se les incoa- 
rá, cuando ai Ia autoridad se le anto- 
je,   «juicio militar». 

La   Juventud   espanola   define,   en 
bierno suizo para enviar a dicho pais  EsmMa   clara v repetidamente si   no 
en ei curso de este afio 35.000 obre- ff^^^ZZT^^6 SU P°" 

En Cartagena los obreros portuá- 
rios iniciaron una huelga protestando 
por sus bajos salários. 

* * 
El gobierno de Franco, incapaz de 

crear nuevos centros de producción, 
ha concluído un contrato con ei go- 

ros. Trata de... espanoles. 
* * 

Según declaraciones oficiales, seria 
necesario capacitar a dos millones de 
proletários campesinos adultos en 
otro gênero de trabajo, porque no 
pueden hallar en Ia agricultura es- 
panola promoción a un nível de vida 
humano. En Ia actualidad, ei Estado 
solo es capaz de soluccionar ei proble- 
ma a 20.000 hombres por ano. A este 
paso, se precisarían de 10o anos para 
arreglar ei problema... £Para cuándo 
Ia reforma agraria? 

* • 
En ei ano 1936, una família obrera 

de Sabadell (Ia ciudad más industrial 
de Espana), compuesta por un matri- 
mônio y dos hijos ganaba 428 pesetas, 
evaluándose ei costo de Ia vida en 
355,67 pesetas, Io que arrojaba un 
poder adquisitivo de 120. En Ia ac- 
tualidad gana 4.406 pesetas, evaluán- 
dose ei coste de Ia vida en 4.480,45 
pesetas, Io que arroja un poder ad- 
quisitivo de 93. áEs esta Ia Espana 
dei progreso? 

* 
En 1960 Sabadell contaba un déficit 

de 5.200 viviendas. Para 1962 se pre- 
veen necesarias 6.492 viviendas y pre- 
vistap; para constjrucción solo hay 
1.270, Io que supondrá, para 1962, un 

sición.   (Inf.   Nueva Senaa.) 

Núcleo de Provenza 
Jira regional en Cabríeres d'Avignon 

La Comisión de Relaciones dei Nú- 
cleo de Provenza de Ia C. N. T. de 
Espana en ei Exilio invita a todas 
Ias FF. LL., compaheros, familiares 
y simpatizantes, a Ia primera Jira 
Regional que se celebrará ei domingo, 
dia 17 de junio, ai pintoresco lugar 
de  CABRÍERES  D'AVIGNON. 

Un companero francês dará una 
charla en lengua gala. 

No faltarán los correspondientes al- 
tavoces y Ias distracciones que serán 
dei agrado de toda Ia juventud de 
ambos sexos y de cuantos acudan en 
general. 

Encarecemos a Ias Federaciones Lo- 
cales organizen viejos colectivos con 
ei fin de dar ei mismo realce que por 
ei pasado a Ia Jira de confraternidad 
confederai y libertaria. 

CORREO DE REDACCION 

J. L-, Steubanville: Recibidos los 
10 dólares. 5 pro viejos y 5 pago sus* 
cripción «Umbral» de Eive. 

Sobre Alianza Sindical 
HEMOS dicho en una ocasión —y tradiciones, distribución hwtnana de iremos a rastras dei sindicalismo in- 

ello nos valió ei asentimiento la riqueza que representa ei traba- ternacional reformista, de que social- 
de vários compafieros — que «a jo...)i, etc. Hay firma confederai, pues, mente no retrocederemos, de que ideo- 

la izquierda de Ia C. N. T. nadie, o que nos compromete a propugnar por logicamente no renunciamos, de que 
Ia C. N. T. perderá razón de existen- una forma de gobierno a nosotros, sindicalmente no resbalamos hacia ei 
cia». Premisa sosegada, verdad sin que somos por principio antiautori- centro, jde que Ia C N T no permi- 
perifollos, tan válida hoy como en el tanos. tira que nadie pase a su 'izquierda' 
dia en que fue establecida por nues- Y esto es desagradable, compafieros, Se verá con todo Io dicho que ene- 
tros precursores. esto es situar a los antiestatales e miga contra Ia A. S no existe en 

Si no hubiésemos sido tratados iconoclastas de toda Ia vida en el nosotros, aunque si deseo de quedar 
-ya— de conservadores por una pu- trance de favorecer creencias ajenas libertariamente enteros y dar, en Ia 
blicación marxista no bolchevique; en detrimento de Ias propias. En ce- confianza, todo el rédito de nuestro 
si nuestros pactos y actos de ahora netista no se rechaza Ia conjunción esfuerzo en Ia pugna contra Ia tira- 
no dieran pie a suposiciones, nos sen- motivada   con  otros elementos siem-  nía franquista. 
tiríamos inmunes.  Pero hay algo en pre que Ia misma no exija renuncia     En   Espana   perdimos   dos  guerras 
ia actuacion nuestra de ahora que nos grave,   tendência   a   Ia   desaparición.   los demás una   En Ias perdidas y eri 
concita a reflexionar, máxime que en Socialistas y vascos en Ia A. S. nada   Ias   ganâncias,   deseamos  estar   a  Ia 
ia Confederacion es lógico pensar por arnesgan en el programa, sus princi-   par con nuestros aliados 
cuenta propia y necesario precaverse Pios  políticos   quedan  incólumes,   en 
contra  comentes  consideradas   indis- tanto nosotros  comprometemos  en el Juan FERRER 
cutibles. 

Giovanna Be* ri 

Alianza Sindical 
COMITÊ   DE   ENLACE   EN    TOURS   Ia ocasion para implantar otra dtcta- 

A    los    trabajadores    espanoles    en  dura>  que I^2   serio,  no seria menos 
Francia,  a todos los hombres libres.   vU-   cualquiera   que   sea   el   nombre 

Las organizaciones  sindicales libres  1ue ^ denomine. 
de   Espana   en   el   exilio   U.   G.   T.,      VIVA LA LIBERTAD DE ESPANA. 
C. N. T. y S. T. V.,  de acuerdo con  ABAJO  TODAS  LAS  DICTADURAS. 
sus  representantes en el interior  de     VIVA  LA   ALIANZA   SINDICAL. 
Espana, luchan por Ia liberación y Ia 
dignidad   humana,   escarnecidas   por 
Ia tirania que alíí se sufre, 

Representamos Ia mayor parte y Io 
más sano de Ia emigración espanola, 
somos  Ia  base esencial de  Ia demo- 
cracia y Ia libertad, frente ai fascis- 

Tours, abril 1962. 

EL COMITÊ DE ENLACE 
U.  G. T. - C.  N. T. 

ALIANZA  SINDICAL 
Reunidas en Caen las delegaciones 

mo   que   oprime   Espana  desde  hace U.G.T.-C.N.T.  el  15 de abril 1962,  e 
23 ailos. interpretando   el   sentir   unânime   de 

Hacemos un llamamiento a todas la «lilitancia de ambas sindicales, 
las íuerzas libres para que se unan conscientes de la situación grave en 
a nosotros en la lucha contra el ré- 1ue vive en Espana el pueblo traba- 
gimen que allí impera, implantado Jador y deseando hacer que socave 
por la fuerza brutal dei fascismo in- la base dei régimen de oprobio que 
ternacional desde el afio 1939. denigra a  Espana,  estas dos  delega- 

Mientras perdure régimen tan odia-  clones    ^tituyeron   el   comitê    de 
Alianza Sindical UGT-CNT, compli- 
mentando así los acuerdos tomados 
por estas Organizaciones en sus co- 
micios. 

Esperamos que estas dos Federacio- 
Las dos organizaciones no faltarán nes Locales contribuyan con este pa- 

sa a  reforzar y ampliar el cuerpo o 

do será un peligro para los países 
que viven en libertad, especialmente 
los que son limítrofes con la Espana 
de Franco y sus secuaces. 

ai cumplimiento de su deber, denun- 
ciando   ante   la   opinlón   pública   los  arma que ya exlste y la que en el 
atropellos dei dictador,  contra la li- 
bertad de opinión y la dignidad hu 
mana. 

futuro, creemos bien, será la fuerza 
que garantice las reivindicaciones 
obreras y el dique que impida a las 

He aqui los hechos más salientes y masas de trabajadores espanoles a 
más peligrosos para los trabajadores derivar por desconocimientos, como 
espanoles, momentos en que las três vemos derivar las masas obreras de 
sindicales para contrarrestar el peli- otros países, y ai mismo tiempo, una 
gro han realizado la unidad de ac- fuerza de oposición a la herencia 
ción y mantenido en jaque las fuer- que nos depara el régimen actual 
zas que oprimen acualmente Espana. (sindicalismo vertical, rojo, amarillo, 

En octubre dei afio 1934 se opusie- etc.) 

mismo el' porvenir  confederal-líberta- 
Precisamente la fuerza de nuestra rio de Espana. 

sindical ha radicado siempre en esa Convenir en la posibilidad de un 
autonomia pensante de los compane- Estado milagroso capaz de instaurar 
ros, autonomia que, presidida en ca- la paz social en Espana supondría 
da uno por un motivo ideal, busca negar en redondo los princípios anti- 
convergencia fraternal y finalista en gubernamentales de la C. N. T., en- 
la Organización, en la que el conjun- trar de Ueno en la fase disgregaciora 
to de militantes establece la unidad de la Confederacion fundada por los 
y logra la fuerza que da motivo y anarquistas y sindicalistas igualitários 
robustez a la obra. que   dieron   doctrina,   vigor   y   expe- 

El caso que en este momento nos riencia a nuestra Organización. in- 
preocupa es la Alianza Sindical de gresando en la corriente dei posibilis- 
nuestra C. N. T. con la U. G. T. y mo político negaríamos nuestra edifi- 
los Solidários vascos. Van, los três cante historia y reduciríamos la 
organismos, ai combate unificado con- C. N. T. a la categoria de anagrama, 
tra el régimen franquista a fin de de entidad perecible, puesto que para 
vencerlo en fecha Io más próxima «reformar» el Estado los anarquistas 
posible. Ningún regateo podemos y los sindicalistas libertários no ha- 
oponer a este noble deseo, y aún es cemos ninguna falta, 
deber nuestro apoyar decididamente El companero Pascual Tomás debe 
tan plausible empresa. No ciegamen- convencerse de que ejerciendo un de- 
te, sin embargo: con conocimiento de recho dentro de nuestro perímetro 
causa. confederai no rechazamos  ni  mucho 

Antigubernamentales, nuesir?. cçhe- menos la Alianza Sindical antifran- 
sión con los otros sindicalistas espa- quista. Mas queremos alianzarnos con 
ãoles e incluso con los sectores poli- garantia, sin detrimento de nuestra 
ticos de nuestro pais, puede fijarse posición ideológica. Erroneamente, 
sobre dos condiciones precisas: 1., lu- bonachonamente, durante la guerra 
cha común contra el régimen hasta nos avenimos a demasiado para no 
provocar su caída; 2., nada de hipo- perderia, y en el exilio esa debilidad, 
teca de la Confederacion en el mo- esa credulidad o bonachoneria, se nos 
mento de regresar a Espana. Critério ha echado en cara. Tal vez,' ideoló- 
individual este, pero que tiene la vir- gicamente, nos hemos recobrado, a 
tud de coincidir con el acuerdo res- duro precio, y no es ocasión nuéva- 
pectivo tomado en el Congreso de mente de dejar girones de formalidad 
Limoges. libertaria a título de vencer a Fran- 

Referente a la Alianza Sindical co. ^Es que para acabar con la fuer- 
,;confederalmente, nos mantenemos en za que representa este sefior es pre- 
este plano? Empezamos por acatar ciso que los anarquistas dejen ai 
unas decisiones que debían pasar por fin de serio? ^Es que para derrotar 
el tamiz de las reuniones locales. Na- a Franco los ugetistas renunciarían a 
vegamos en una nave dominada su credo socialista y los solidários 
«Buena Intención» y cada anarquis- vascos a su Dios? £A qué viene, en- 
ta, cada confederai libertário, intima- tonces, la ocasión de que la C. N. T. 
mente teme ir a la deriva. No es que coopere en la implantación de un 
asuste, no es que no agrade la inte- gobierno de diúzura democrática? 
gración confederai a una Alianza Sin- iPor qué en el programa (mínimo, su- 
dical antifranquista; todo Io contra- ponemos) que n*; presenta nuestro 
rio. Pero hay que saber a donde va- S. I. figura, entre otras ambigüeda- 
mos o a donde iremos a parar. Sin des, esa «Libertad de cultos y de 
ocupamos de las bases de Alianza creencias a cargo de sus fieles- y 
Sindical vigentes, de tônica estatal adeptos»? ^Por qué dejarnos arras- 
democrática (Io que está muy cerca- trar, por somnolencia, ai círculo vi- 
no ai capitalismo liberal), podemos cioso de la era donde se trilla paja 
fundar nuestro conato de alarma en solamente? iCómo hemos de interpre- 
to que se lee en el mamfiesto con- tar, amigo y companero Santamaría, 
junto dei primero de mayo: «Quere- esa reiterada indicación de los «mi- 
mos libertad de pensamiento, de opi- tos», «tabus» e «ideas arcaicas», 
nión y de creencias; derechos de aso- cuando la concreción confederai dê 
ciiación y reunión; libertad de pala- «comunismo libertário» ya no en- 
bra   escrita o  hablada y libertad  de cuentra mención en nuestras propa- 
autodeterminación  para  que  el   Pue- gandas  oficiales? No   soy   un   intelectual,   un   pensa 
blo pueda dar se libremente y con to- No desesperamos, companero, pero' dor, un filósofo. Soy uno de la an 
das garantias legales la forma de go- ansiámos. Ansiámos, une declaraciónl arqiiía y trabajador que valoriza la 
bierno que mejor respete costumbres, tajante   de   que   confederalmente   no| actividad creadora.  Vengo dei  surco, 

Gotas de miei y ajenjo 
Nunca generalizo  por  pueblos,  por dei terrón, sin inversidad  y casi sin 

clases,    por   naciones,   por   partidos,  escuela, puesto que sali de ella a los 
trato   de   considerar   y   valorar   por nueve   anos y  médio,  para  ganarme 
hombres.  Y  me  ilusiono  de que así  el pan. 
soy  más justo,  más  anarquista. „*, 

* El  afecto  viene  por  el  camino de 
_-.,'.** Io concertante en  el pensar   sentir y 
Un   diário   burguês   de   aqui:   «El ser. 

Plata»,   está  publicando,  por  cuenta TATO LORENZO 
de una agencia francesa,  los artícu--— 
los  (arreglados)   que   publico  Gastón 

Giovanna Berneri ha muerto. La na, y una antoí™ 
notícia nos ha sumido en un abismo las tinieblas. PrçB Riuestro dolor, 
de angustia y amargura. Porque es nuestra angustiaB B'ra amargura 
inútil decirnos que la lucha prosigue, no encuentran I H í. El hecho 
que el combate continua, que el in- está ahi, inmenH Biafiante, bru- 
menso vacío dejado por la compaüera tal: Giovanna ]Vi ha muerto. 
caída será llenado por otro soldado Y yo no la veré^papre más como 
dei Ideal. Es inútil. Es una mentira la vi aquel lejano \ sombrio dia de 
piadosa que nos décimos a nosotros Barcelona, en médio de la gran ciu- 
mismos a sabiendas de que nuestro dad aterrorizada, en; esa calle de pe- 
Ideal y nuestro Movimiento no son de sadilla, oscura 'y t ;trica, en que el 
esos fenômenos multitudinarios en aire, y la tierra y '.os hombres esta- 
que los principios son menos impor- ban empapados de tragédia, de te- 
tantes que el número. Somos, en me- rror y de sangre. Giovanna, 'llegando 
dio de una humánidad arrastrada de Paris, vino ai encuentró dei cor- 
por la incontenible vorágine de los tejo que acompanaba ai cementerio 
totalitarismos, como una exigua guar- el cadáver de su companero asesina- 
nición asediada por un enemigo dis- do. Ni un grito de color, ni un la- 
poniendo de abrumadora superioridad mento. Solo aquella figura rigida, er- 
numérica; cada uno de los nuestros guida y trágica, pura estatua' dei 
que sucumbe, cada companero que dolor sereno, dei estoicismo sublime, 
muere, es un luchador menos en la de la resolución inquebrantable erí 
muralla, un vigia menos en la alme-  médio de la mortal pesadumbre  que 

—[todo Io dominaba; solo aquellos ojos 
inmensos prenados de ls.?rimas y de 
lejanas ensonaciones inefables. Trans- 
currió un minuto que fue una eter- 
nidad. Y nuestra Giovanna, resuelta- 
mente, se incorporo a la comitiva, 
encabezándola, y proseguimos la mar- 
cha lenta, sombria, patética, bajo el 
ondear de nuestras negras banderas, 
envueltos por el aterrador silencio 
de la urbe herida, sobrecogida de es- 
panto. 

En   aquel   momento   ya   Giovanna 
Berneri   había  recogido  la  antorcha 
que la muerte arrebatara de las ma- 
nos de su inolvidable companero. 

PROUDHON  CARBO 

Levai en «Regeneración» de México, 
«El capitalismo,  no es Io peor». 

* * * 
Las plumas mercenárias de la ex- 

plotación y dominación, dan náu- 
seas. 

* * 
Todo  va  bien.   Con  tratamiento  y 

calma en los nervios, se repone la 
companera enferma y se recrea mi 
espdritu. 

* 

La inquietud es inevitable. Pero no 
dura. Desde cierto ângulo es como 
una fiebre.  Viene y se va. 

* * * 
No opino como alguien: «Los se- 

res de valia merecen la felicidad». 
iQuiénes, cuáles? Todos los que vi- 
ven. La felicidad la crea cada uno. 
No viene de afuera.  Es de adentro. 

iQuién no es sensible a la admira- 
ción ,aun con injusticia? 

El  amigo  me  estimula   a  superar- 
me cada dia. 

Todo lo mio suscito el combate y 
la crítica. Y como paradoja, me hice 
adepto de lo ácido y no de lo dulce. 

* * * 
Creo que ya no sé lo que me gus- 

ta más. Si fuese posible, quisiera 
causar placer a los demás con mis 
escritos, sin que me lo dijeran nun- 
ca. Si me lo expresan, me esfuerzo 
en merecerlo, pero tengo dudas. 
iAcaso complejo de falsa modéstia? 
No sé qué me pasa ai respecto. 

Solidarité avec les travailleurs espagnols 
Dans leur lutte décisíve pour la justice et la liberte, les travailleurs 

espagnols en greve depuis plus de deux semaines aux Auturies, au Pays 
Basque, en Catalogne, en Andalousie ont besoin de 1'appui fraternel des 
travailleurs   français. 

Vous manifesterez  votre solidarité agissante en participant au 

GR AND    MEETING 
DIMANCHE 20  MAI,  à  9  heures 45,   au  Palais de la   Mutualité 

«4,   rue  Saint   Victor,   PARIS   (V).   Metro:   Maubert-Mutualité) 

Organisé par: L'Union Régionale Parísienne C.F.T.C. ; 1'Union des 
Syndicats   Force   Ouvrière   de   la   Ré?ion  Parisienne 

1'Alliance  Syndicale  Espagnole 
U. 

En  collaboration  avec 
G. T., S. T. B. 

C.   N.   T., 

Sous le patronage du Comitê de Coordination C.I.S.L. - C.I.S.C. 
1'Espagne. 

Tous  les   antifascistes   espagnols   également   invités. 

pour 

COMUNICADOS 
3     Vv 

F.   L.   DE  COMBS-LA-VILLE 

Convoca   a   los   afiliados   a   la  re- 

CENTRO   DE   ESTÚDIOS   SOCIALES Asimismo   informamos   que   ha   co- 
Y ECONÔMICOS menzado   a   funcionar   la   Biblioteca 

Nos   place  informar  que el Centro Circulante dei Centro, a la cual pue- 
de   Estúdios   Sociales   y   Econômicos den acudir todos cuantos lo deseen.  unlon general que se celebrara el do- 
ha comenzado un cursillo de «Inicia- F   L   DE DRANCY                  m:ng0 20 de mayo de 1962' en el lu" 
ción sociológica», cuyas clases se ce- convoca' a sus afinados a la asam-  f^f, Trl^T^             °S   ^^ 
lebrarán todos los  sábados,   de  cinco blea   que   tendrá   lugar   el   domingo                    tratar, 
a siete de 'a tarde, en su local de la dia - 27 de mayo  en el   sitio de cos- 
calle Saint-Denis,  núm.  79  (Metros   : turrlbre. 
Châtelet o Etlenne Mareei). 

Por otra parte, el Centro de Estu NÚCLEO AUDE - P. O. 
A TODAS LAS FF LL. 

ron a que los enemigos de la Repú- 
blica se apoderasen de) poder y di- 
solverla. 

En julio dei 193fi lograron con el 
pueblo contrarrestar el avance fascis- 
ta no solo en Espana, sino también 
internacionalaiente. 

Durante 33 meses la alianza sindi- 
cal U. G. T.-C. N. T. acogida con 
entusiasmo _jx>r    el   pueblo, fue   la 

POR LA  F.  L.,  EL SECRETARIO 

fuerza yivm A la lucha por la liber- 
tad y  la  m ■a social. 

La opinH ■n< de todos los países. 
los trabafl ^L libremente organiza- 
dos debefl Hr moral v material- 
mente ai ^úadores aue en Es- 
Dana lifl K.  libertad. De ello 
la VGlM BsTV, ai igual aue 
el puetfl In general, os ma- 
nifestíH Btitud!   y   simpatia 
fraterrfl 

Los fl ^kespaholes llegados 
ai desfl ^kde implantada la 
dictafl B   deben   organi- 
/■■■■•   mk H con las dos sm- 
dicalH Kider una campa- 
ha    Sj !   ai   régimen,   que 
pourfl ■^'  esencia sangui- 
nanfl ■b vivir  a los se- 
res fl «pana,   y  todos 
encB Wk amanecer de 

H^usticia social 

Bfnprenden  esta 
^Rnidad   que   les 
■ctura   propia   de 

^Prespetada y acep- 
^Fias  componen. 
H  es  dernbar  en  el 
Kp posible a la tira 
B|úa.   evitando   que 
■i Dais   caís;a   en 
L1' aprovechen 

* CHISPAS * 
En EspaUa las huelgas están prohi- reprimido  visiblemente a los  obreros 

bidas. en común por lo dél Mercado Idem. 
Pero los gandules franqmstas huel- „*, 

gan permanentemente.   4F LOS
 trabajadores  de  Asturias,  Viz- 

» caya, Guipúzcoa, Anãalwcla, etc, han 

Franco  y Girón^se declararon mi-  $***>   ™   «*f**o   *   civilizados. 
neros honorários, es decir, no mine- Sol°  podrían aíacfles  los saívales- 
ros con honorários. „ * * 

Espana  entera ha  vibrado  ante  la 
»** demostraciõn de dignidad de los obre- 

Ambos poseen casco y traje de tra- ros.   Es  así  que los explotados  vale- 
bajo.   Pero no han ido a remplazar mios.   En conãición de votantes, que- 
a los mineras en huelga. damos reducidos a la importância de 

,*» una papeleta. 
No hay huelgas en Espana, cuando ,*, 

a  los  obreros  se les  antoja   no ha- Adores, no electores. 
cerlas. * 

»*, La Confederacion de siempre ha es- 
Los sindicatos permitidos por el Es- taao en tos conflictos. Que la Confe- 

tado  se han pronunciado contra los aeración sana  este siempre en noso- 
huelguistas.  Porque   los    huelguistas tros'  refugiados. 
han estado contra... el Estado. •*• 

»*, En   Espana   siguen   haciéndose   las 
Es corazonador el deseo de libertad huelgas sin dinero, por oondueta erec- 

qiíe llamea en el pecho de los traba- ta,   ipor acción directa! 
jadores espanoles. t** 

**, Ni un paso atrás,  amigos.   Contra 
Sesenta mil curas que hay en Es- las afirmaciones decadentes, la nueva 

pana podían ocupar las plazas de los generación  da la pauta  de a donde 
mineros asturianos sin riesgo a ensu- va la Espana obrera. 
ciarse la  ropa.   Negro con negro no JL 
mancha. Ayudêmosla,   ayudándonos   a   salir 

.*» dei  vacio. 
Los   genízaros   de Franco   no   han CHISPERO 

dios Sociales y Econômicos haorga-     Para ]a buena 

mzado un  curso de Lengua France- t      d    Administr c"    1     i     i     H í 
sa    dedicado    principalmente    a    los Núcleo   tomaran   nQta     |  £f    'J 
nuevos   emigrados    espanoles.    Estas dlreccion:   SOLER   vincem    22 

clases se celebran los jueves  por la Degas   PERPIGNAN 
noche. 

S. I. A., SECCION LA ROCHELLE 
La Sección Local de S. I. A., La 

Rochelle, convoca a los compafieros 
y amigos de S. I. A. a la .Asamblea 
general que tendrá lugar el do- 
mingo veinte de mayo a las 10 de la 
manana en el lugar de costumbre. 

Los asuntos a tratar requieren la 
asistencia de todos, pues los proble- 
mas de solidaridad planteados son de 
tal envergadura que no tienen espe- 
ra. Los otros asuntos a tratar son 
también de interés general. Espera- 
mos no faltaréis con vuestro aporte 
en  iniciativas y  colaboración. 
ALIANZA SINDICAL EN TARBES 
El dia 27 de mayo, a las 10 de la 

manana, tendrá lugar la segunda 
charla comentada de una serie que 
el comitê local de la Alianza tiene 
organizada. Esta correrá a cargo de 
un companero de la C. N. T., efec- 
tuándose en los locales de Fuerza 
Obrera. 

LA FEDERACION LOCAL DE THIAIS 
Pone en conocimiento de todos sus 

afiliados que, cumplimentando el 
acuerdo de la última asamblea, hemos 
procedido ai cambio dei comitê local. 

Advertimos a todos los compaheros 
que involuntariamente se encuentran 
en retraso de sus cotizaciones, que 
una permanência será fijada en el 
lugar de costumbre todos los domin- 
gos de 10 a 11, donde tendrán la oca- 
sión de recibir prensa, sellos e infor- 
mación. 

Un  libro que no debe faltar 
en   ninguna   biblioteca 

«SALVADOR   SEGUI 

SU VIDA. SU OBRA» 
350 f. en esta Administrarión 

La C. N. T. y las 
huelgas de Espana 

Acontecimientos esperanzadores con- el sufrido pueblo espahol.  De la pre- 
mueven los fundamentos dei  sistema sión que  ejerza una acción solidaria 
totalitário que se impone a los espa- depende la suerte de cientos de tra- 
holes  desde  hace  25  anos.   El terror bajadores los cuales, si esta solidari- 
sistemático,   la   represión    brutal,   la dad no lo impide, ciertamente pagarán 
amenaza de la más negra miséria, no con su libertad el delito de ser justos, 
pueden impedir que el trabajador es- Sus hogares sufrirán los efectos dei 
pahol  grite su indignación  y   mani- hambre, a la cual las empresas quie- 
fieste sus vehementes anhelos  de li- ren condenarlos mediante el cierre de 
bertad. los economatos  donde se proveen de 

La incúria dei régimen, su amora- los artículos indispensables para vivir. 
lidad e incapacidad político-social, es Todo el aparato policiaco-militar de 
cada  dia  más evidente y  menos  so- que dispone   el   tirano   se   moviliza 
portable por  el  Pueblo.   Cansado  de presto a  ahogar en   sangre  todo in- 
soportar la  opresión   y  la  injusticia tento justiciero,  toda persistência en 
se lanza desesperadamente en pos de obtener   satisfación a   sus   naturales 
más pan y bienestar. reivindicaciones. 

Los hombres libres dei  mundo, los Ijãs prerrogativas  ganadas medlan- 
trabajadores    en    particular,     deben te largos anos de asiduidad ai traba- 
manifestar   su   solidaridad   para   con Í° ~ sus derechos de antigüedad — 

les  serán suprimidos y,  a  su vuelta 

OCASION ÚNICA 

Biografia de Pedro Kropotkin en 
francês, escrita por G. Wood- 
kock    3 50 

«Entre deux Mondes», novela por 
Upton   Sinclair    (dos   vol.),   dos 
mil páginas  de lectura   6 00 

■<Klette», por Léo Champion, 1 50. 
«Llmprovisateur»,   H.   C.    Ander- 

sen,  novela  dei célebre  escritor 
de   narraciones   infantiles,   qui- 
nientas páginas de lectura, 2 50. 
NOTA. — Dado el precio de es- 

tos libros no hacemos el descuen- 
to a los paqueteros. 

INICIATIVA! 
L    Y    O    N 

C.  N.  T.  -  F.  I.  J.  L. 
EXPOSICION  PERMANENTE  Y  VO- 

LANTE DE  DIBUJO 

rencia  de  médios   econômicos  apare- 
cen malogrados. 

Considerando    pues,    que    debsmos 
facilitar  a  todos los compafieros los 
médios de manifestación mediante el 

Existen   diversos   médios   y   formas  dibujo, que no deja de ser un método 
de   manifestar   nuestras  aspiraciones,  eficaz  de  propaganda,   esta Comisión 
de patentizar nuestra repulsa y exte-   organiza  una  Exposición  Permanente 
riorízar nuestras ideas, apelando cada  y  Volante de Di:;ujo. 
cual a sus dones sensativos y cuali-      De no haber iTiposibilidad, la expo- 
dades  peculiares.   Así  podemos   cons-   sición será inaugurada con motivo de 
tatar  quién  exterioriza  su  forma  de  la Concentración Juvenil Libertaria y 
sentir    y   pensar   por   mediación   dei  terminada   esta    quedaria   a   disposi- 
verbo, la pluma, la lira, el pentagra-  ción  de  las FF.   LL.   de  forma  que 
ma, el pincel y cincel. pudiese recorrer el mayor número de 

Todas estas diversas formas de pias- localidades, 
mar inquietudes, y que en suma la Nos queda a ampliar, que el ser 
mayoría de las veces son protesta permanente, significa nuestro deseo 
contra lo instituído, lo arcaico, ini- de ir juntando todos los trabajos que 
cuo y retrogrado, tendiente a elevar vayamos reciblendo, que convirtiría 
moral y espiritualmente el individuo la exposición en cierto modo en un 
a la condición de ser pensante, debe- periódico gráfico y ambulante, que se 
ríamos en nuestros médios prestarle iria enriqueciendo siempre con nue- 
una más acentuada atención, buscan-  vas aportaciones 
do  los  médios   de   darle   la  máxima     invltam0s,  pues   a todos  los com- 
de extensidad y apoyo. pafleros   a   colaborar   lo  más lla 

En   mayor  o   menor  cantidad,   po-  y aslduainente po^  a nuestra ^ 
seemos   en   nuestro   Movimiento   una  ciativ a no dudar   solo        d 

gama   de   artistas   hechos,   y  posible-  dar   resultados   beneficiosos   en   todo 
mente una cantidad mucho mas apre-  lo       e  afecta  a  la  cultura 

cible en ciernes, a  los cuales es pre-   .randa 

ciso   abrirles   la   vida   de   expansión.   " 
Esperando vuestra presencia  os sa-   Corroboran  este  aserto  la  gran   can-      Dirigir los envios a 2X6, Cours Emi- 

luda  fraternalmente el  comitê. tidad  de  dibujos  que  llegan  a  nues-  le Zola-   Villeurbanne  (Rhõne). 
REGIONAL  DE LAVANTE,   PARIS     tros boletines editados a multicoplsta, POR LAS  FF.  LL. 
Anuncia   reunión   para   el   sábado   que el ser insertados  debido a nues-  La   Comisión   de   Cultura   y   Propa- 

día 25 a las 5 de la tarde en la F. L.   tra falta de médios mecânicos, o ca- ganda. 

ai trabajo, encontrarán mutilados o 
suprimidos brutalmente estos dere- 
chos. 

La solidaridad internacional deberá 
jugar plenamente para impedir esta 
espécie de genocídio social, para afir- 
mar el derecho de los trabajadores a 
la huelga conforme está solemnemen- 
te reconocido por las instituciones 
internacíonales. 

Allá donde una representación dei 
totalitarismo franquista tiene repre- 
sentación oficial reconoclda, debe de- 
nunciarse como una impostura sin 
precedentes, como una burla a las li- 
bertades fundamentales reconocidas 
universalmente a los trabajadores. 

La A. I. T., el mundo libertário In- 
ternacional, no faltará ciertamente a 
esta grandiosa manifestación de soli- 
daridad para con los trabajadores es- 
pafioles en lucha. 

Conforme a las recomendaclones y 
resoluciones adoptadas por la Comi- 
sión Conjunta Internacional C.I.S.L.- 
C.I.S.C. para Espana, el movimiento 
sindical de todos los países deberá 
hacer patente su repudio y su más 
enérgica protesta acerca de las repre- 
sentaciones franquistas en su respec- 
tivo país, de suerte que la presión 
■nternacional dei mundo libre se haga 
sentir hasta paralizar el brazo eje- 
cutor de la represión. Esta no dejará 
de actuar sin piedad contra quienes 
osan negarse a aceptar el yugo opre- 
sor de Falange y dei régimen fascista 
que encarna el  franquismo. 

iHombres libres dei mundo! jTra- 
bajadores! Solidaridad para con ei 
infortunado Pueblo Espanol en lu- 
cha por sus llbertades contra la dic- 
tadura. 

El Secretariado Intercontinental 
de la C. N. T. de Espana 

en el Exilio. 
Francia,  8 mayo  1962. 

ADMINISTRATIVAS 
Barrena Pecena, Orleáns. Tienes 

pagado «O S.» hasta 30-3-63 *j£Im- 
bral»  hasta   31-12-62. 

Francisco Herrera. SemeaJ 
Pyrénées). Recibido giro, tij 
do todo el ano. No debes i 

Francisco  Rebordosa.   Ca 
cibido tus 15 dólares. Ci 
cianos y 10 para pago 
pagado «C.  S.» hasta,/ 
bral» hasta 30-6-62. 
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LAS HUELGAS 
^^«^^*****#*^*^****W********«! 

Defensa de Ia Espana libre 
ESPAN-i es un hecho de mi- 

seri? absoluta y de abun- 
dar lia extrema. Como 

siempre, nuestro país es ei de 
los grandes y graves contrastes. 
Hay en él Ia casta de los que 
acaparan poderes y riquezas y 
los que solo cosechan humilla- 
ciones y atroces penúrias; exis- 
ten los terribles fanáticos dei 
Santo Oficio y quienes nos esca- 
pan todas Ias cerillas hacia los 
templos; ei obrero que ambicio- 
na aburguesarse y ei pudiente 
que entra sin reparos en ia mís- 
tica revolucionaria; ei trabaja- 
dor insobornable y ei acaudala- 
do que no comprende Ia ineficá- 
cia de su dinero para corromper 
conciencias. Estas dos Espanas, 
que ei extranjero no alcanza a 
comprender, dan Ia clave de 
nuestra tremenda historia, que 
por Io visto en Io internacional 
da lugar a interpretaciones abe- 
rrativas. 

Y en ellas se está, hoy, con 
motivo de Ias huelgas en des- 
arrollo. Ciertos diários parisinos 
de gran circulación — por cier- 
to los que más se indignan cuan- 
do espanoles se inmiscuyen en Ia 
política francesa — acogiéndose 
ai viejo disco franquista de que 
todo Io que le es anti es comu- 
nista, atribuye ei actual movi- 
miento huelguista espanol a ma- 
nejos marxistas exteriores. Ya 
es demasiado que se justifique — 
esto en Norteamérica — Ia dic- 
tadura de Franco pretextando 
que los espanoles no son capaces 
de regirse en democracia a cau- 
sa de su estado salvaje; pero es 
ya ei colmo de Ia desaprensión 
que en Francia, país que linda 
con nuest. " frontera, Ia plana 
periodística Je referencia se ocu- 
pe en regatear autenticidad a 
Ias necesirtades obreras y se 
atreva a presentar a centehares 
de miles de trabajadores hispa- 
nos como unos pobres diablos 
sin voluntad ni deseos propios, 
dejándoles en pasta moldeable 
para los artífices extranjeros de 
Ia política moscovita. 

iQué país dei mundo puede 
presentar una multitud trabaja- 
dora con Ia personalidad de Ia 
espanola? iQué nación dei Con- 
tinente que se a ha realizado ges- 
tas tan viriles, autóctonas y so- 
cialmente atrevidas cual Ia nues- 
tra? Todas Ias revoluciones pro- 
letárias de Ia época giran en tor- 
no de Ia URSS, en menor o ma- 
yor escala; Ia nuestra dei 1936 
fue, en su álgido momento, pu- 
ramente libertaria, esto es, des- 
gajada dei prejuicio borreguil 
que no consiguen eludir — Cuba 
en ejemplo — los demás pueblos. 

Pero veamos. Las huelgas es- 
panolas de estos dias tuvieron 
inicio en Asturias, país proleta- 
riamente evolucionado. Cien pe- 
setas ganadas trabajando en Ia 
mina equivalen, ai cambio fran- 
quista, a 8 NF. franceses, de 
donde parte Ia justificación emi- 
gratoria hacia las minas de 
Francia y Bélgica donde ei co- 
bro a percibir puede facilmente 
alcanzar 25 y 30 NF. en Ias la- 
bores de fondo. Justifican tam- 
bién, Ia paga precária que per- 
ciben los mincros hispanos, ei 
derecho a Ia huelga que Franco 
les prohibe. Para comprender es- 
tas razones convendría que mon- 
sieur J. Guillemé-Brülon com- 
partiera Ia penosa existência de 
los mineros astures, leoneses y 
andaluces, durante un par de 
anos solamente. Seria Ia única 
forma de no percibir, en Ia os- 
curidad de Ia mina y en vecin- 
dad constante con Ia miséria, Ia 
fantasonagoria  comunista. 

Gananes andaluces han aban- 
donado las labores de Ia tierra 
en las províncias de Cádiz, Jaén 
y Córdoba. ^Conocen nuestros de- 
tractores gaios Ia terrible miséria 
de los campesinos andaluces? No 
se trata ya de salários insufi- 
cientes, sino de miséria comple- 
ta en los braceros, que solo en- 
cuentran ocupación durante Ia 
siega y Ia cosecha de Ia oliva. 
Problema social agudo por tra- 
tarse dei 75 por 100 dei censo 
campesino. Sin necesidad de co- 
munistas, ei asalariado o asala- 
riable dei campo andaluz, levan- 
tino, castellano, extremeno e in- 
cluso ei aragonés, puede justifi- 
car con su pertinaz miséria y los 
desprecios que recibe, no sola- 
mente las huelgas, sino también 
los incêndios de cosechas. La 
afirmación es fuerte, Io sabe- 
mos;  pero ei interés humano es 

superior ai malvado privilegio de conciencia de sus deberes y   de- 
unos cuantos. rechos.   Cuando  en  ei   resto dei 

iQué les importa a los traha- mundo ei sindicalismo no mue- 
jadores despojados de pan y li- ve cuerpo más que para obtener 
bertades ei saneamiento de Ia dinero, en Espana se declaran 
economia franquista? <;Y como huelgas generales y se pone en 
soportar ei bloqueo de salários peligro ei orden público por mo- 
ante ei alza constante dei ele- tivos de solidaridad. £No se com- 
mento primordial de vida? £Có- prende Ia solidaridad, Ia ayuda 
mo apretarle un punto más ai mutua proletária en ciertas Re- 
cinturón cuando curas, burgue- dacciones? Pues que aprendan 
ses, militares de grado y en-chu- de los trabajadores espanoles, 
fistas de todo jaez despilfarran a estos bravos que saben arriesgar 
diário  considerables fortunas sa- empleo, libertad y vida. para acu- 

tenaz   de   los  dir 
tes   de   Madrid   y   Barcelona   se 

en   socorro   de   companeros manifiestan valientemente en las 
atropellados    o    desconsiderados 

lidas   dei   esfuerzo 
trabajadores? 

Ahora   ei   gobierno   franquista en sus trechos. 
cede a razón  de  120   pesetas de      En  valencia  ei conflicto  tiene 
jornal   por   dia   en   los   trabajos repercusión   en   Puerto  Sagunto; 

las minas de Riotmto estan asi- 
mismo paralizadas. En Zaragoza 
las más importantes manufactu- 
ras   han   sido   abandonadas   por  V"0"^" 

das y Andalucía, El Pardo se nu 
biese mostrado inconmovible an 

de minería. Sin ei esfuerzo de In- 
cha que presenciamos, sin ei es- 
tado de conciencia existente ha- 
ce   más   de   médio   siglo   en   los 

í™rOS*„^,..»:l
tUÍJ?SA„.^S^n^" to» opTraríõrLas*hueígas"se ex- 

tienden por sobre Ia piei de toro 
cual  ríada  en  ei  llano.   La  inte- 

te ei apremio de las necesidades  lectualidad   espanola   comprende 
obreras.    iCabe,    en   este    caso, • 
atribuir   ai   comunismo   interna- 

aulas y en Ia via pública en fa- 
vor de los huelguistas. 

Que haja un fondo anti-régi- 
men en Ia contienda planteada 
por los trabajadores, nadie Io 
duda. £Cómo puede ser de otra 
manera en un país sometido a 
régimen fascista en ei que los 

humanos y políticos 
(( de las clases inferiores » son 
sistematicamente y absolutamen- 
te  pisoteados? El  solo  hecho  de 

Ia  verdad de Ia situación  mejor holgar    estando     prohibido,    es 
que ei  periodismo  galo  enterne- romper con Ia ley franquista.  Y 

cional una posible victona de los cido ante un Franco _     h   p^ er ^^ no\ay ne 

huelguistas?   Esta  concesion  que irrisión!   _  ^  ((  democratiza  ... 
a   prensa   burguesa   de   Francia Sobre el terren<> ^ donde M ve 

le hace  ai   bolchevismo,  es  mas      justifica el derecho de defensa 
imbecil  que aberrativa. de   los  trabajadores,  y  mientras 

En   Cataluna   manufac t u r a s Pia y Deniel y el obispo de Bil- 
de   tcjidos   e   importantes   casas bao bailan en Ia cuerda floja (si, 
de metalurgia han sido paraliza- pero no), los Menéndez Pidal, Ri- 
das por el movimiento huelguis- druejo,   Laín   Entralgo,   Gil   Ro- nicos  y mineros,  etc.,  en   millo- 
ta reivindicativo y de solidaridad bles, en cabeza de un fuerte gru- nes de personas conscientes, 
hacia    sus    companeros   de   Ias po de sábios, artistas, universita- 
otras    regiones.     Trátase    aqui, rios y políticos, ruegan ai Poder fítfp 
nuevamente,    de    conglomerados el reconocimiento dei derecho de tldr 
obreros   en   perfecto   estauo   ãc hueiga...   en   tanto   los estudian- ^^ 

cesidad de que el espanol sea co- 
munista cual propalan los ilus- 
trados periodistas que se asom- 
bran de que en un país donde 
todo el mundo debe ser torero 
o manola  ha-ya  albaniles,  mecá- 

Juncales Junkers 
LOS  feudales  y  serloriales dei  te-  mo   heideggeriano,   que   predica   que  con el asco vasco de Ia Oompanla de 

rruno en Ia Prusia casi rusa de solo Ia posesión de entrepierna y Ia Jesus; con Ia Internacional de Ia Al- 
tan oriental, dei segundo y ter- fuerza  bruta,   Ia  sede  y  Ia «caedes»  ta   Pinanza   y   los   Armamentos,   en 

cer Reich, han sido los que han pro- son  verdades filosóficas. los  que   ai  Nóbel  dei prêmio  rio le 
vocado las três grandes hecatombes De aqui salen los Bluchers water- santiguó un Nobiling; coti los tricor- 
que mundialmente han diezmado a loescos; los Moltkes y Bismarcks, los nigeros dei romance de Liorca y otras 
las generaciones últimas; siendo los fuertes bebedores dei kaiserato y el masonerlas dei politlcismo y el mo- 
autores   de   esas   masacres   nuestros federicato II Hohenstaufen. nopolio. 
victimarios, por ir trás Ia quimera Y también los mariposones dei Es- La republiqueta pluralista de Wel- 
de un Estado rtirigista y de irreduc- tado mayor y los coquetos tementes mar quiso vibrar Ia podadera o Ia 
tos horizontes, que no asfixie a mar- de Ia Guardiã, a quienes fustigaba manguera de mexolina contra tama- 
garitas   y  pelayos. el  nalgatorio y solfeaba de Io lindo no barcero o zarzal. 

Se trata de três salchicherías his- Maximiliano Harden en el «Simpli- Pero, el malogrado intento le costó 
tóricas:   Ia dei 70, en que se capoló císsimus». ia   vida   ai   tlngladlllo   de   Brünlng, 
a Jacques Bonhome, con el napoleo- Hay en Pomeranla y Brandebur- Schleicher, Papen e Hindemburg. 
nismo de pantuflas tulleresco; Ia dei. §° otros 400.000 agropecuários meno- Para que el estado-guarnición o 
14-18, que abrió en canal, como a res- 1ue detentan campera propdedad cuarto de banderas, banderero y ban- 
una res, a todo el Occidente; y, en hasta 70 hectáreas; y son tan fa- derillero no quebrase; y Ia Fuerza 
fln, de Ia que tiro Ia cruz de gan- chendosos como los anteriores, a los por Ia Alegria de los herederos de 
chos ai muladar; ai imbornal y bo- "íue nacla ceden en reaccionarismo. inmuebles rústicos, no corrieran el 
te de visque o pintura, de que ha- No hay titular de Ia repartija apar- telán o cortina de canutillos dei ca- 
bia salido, caminando apenas en dos cera <lue no sea un leon dei Nepal. baret, se abrió Ia compuerta y se 
pies. E1   foco   mitteleuropeo   belicista   e dio  paso  a   los  camisas   pardas   cTCl 

Los poderes geosociales de esa cas- imperialista; monista, racista y pan- Pührerato y el totalitarismo, y a las 
ta pseudomística, aún no han sido gépido o vandállco, más pestllente en bandas de m u e r t e gangstéricas, 
cancelados y obliterados completa- esa rocambre y subsuelo de arios de gangster-hlstéricas, naclonal-socialis- 
mente.  Verdece su horrípila facultad P6^. solo arriería. tas y colosal-sindicalistas llderónicas. 
de danar. Y como aún nos sumirán     Pueden   torear   tales   flamencos   ai 
esos  diablos,   a  Io  mejor,   en  bardo- ahmon con Ia Home Fleet albiónica; ANGEL  SAMBLANCAT 
meras y lamegos hasta Ia barba, con- 
viene conocer Ia daga de sacrifica- 
dor que nos ha de yugular; y man- 
damos a mejor vida muy kantiana, 
digo cristianamente; o sea, después 
de habernos limpiado con tiérra de 
escudillas las yertas y yermas bu- 
chacas. 

Los junkers priflsS.anos son 5.688 
finqueros .dueftos dei grosor de pa- 
trimônio intransmisible, que implica 
más de 727.000 hectáreas de «lebens- 
raum»  o   espacio  vital.  9 

Mil ochonta y seis dr ellos acapa- 
ran fundos de más de 125 hectáreas 
de amplitud y resfHHabüidad. Y 4.6^0 
engrapan prédios de entre 100 y 125 
hectáreas para ensanchar el pulmón. 

Ampara esos Estados, que no son 
ciertamente chacras argentinas, he- 
redades canadienses o fazendas dei 
Brasil, un régimen de mayorazgo o 
primogenitura casi taumatúrgica. 
Cada hacendista dei catastro es un 
júnker. 

Son los ranchos de tal granjeria 
cotos hereditários, que se vincula vi- 
taliciamente a raciales famílias pri- 
vilegiadas, de sangre de auroch o de 
buey Apis; y que no se pueden di- 
chas pertenencias enajenar, fraccio- 
nar,  ni  empenar. 

Arraigan semejantes latifúndios en 
los primogênitos varones de Ia mo- 
narquia absoluta, que es cada case- 
rón heráldico. Los segundones de Ia 
proliferación rubiales, se afilian a Ia 
burocracia de alto rango aristoluca; 
o se incorporan a Ia oficialidad en 
las formaciones dei ejército, que 
cumple Ia misión de matar, meter- 
le el bozal o tener a Ia ca^ena a; 
perro rabioso de Ia rebeldia bakuni- 
nista; no basada en el existencialis- 

Gregorio Quint; 

Ni  Portugal  ni  Espana:  Ibéria 
Q        rtfAf^ f\r\        lnn nn <J „ ,. J I A    _ __ -. TT_-.a__ 1 . TC  »l7.. AL iniciar esta crônica las ondas desmienten los 

partes oficiales anunciadores de que en Espa- 
na las huelgas han terminado. Por el contra- 

rio — .dicen — el movimiento se extiende y se reafir- 
ma. Comunican también las ondas que el dia 8 de 
mayo, se han producido nuevas manifestaclones en 
Lisboa registrándose muertos y heridos. 

Los acontecimientos de esta quincena establecen 
un paralelo de hechos y de circunstancias entre Por- 
tugal y Espana. Dos porciones de Io que podia ser 
un mismo país: Ibéria. Ambos sometidos a regíme- 
nes por ley natural caducos. Se sostienen — no Io 
olvidemos — especulando con el espantajo dei peli- 
gro moscovita, considerados Salazar y Franco como 
defensores dei bastión europeo dei « mundo libre ». 
No os riais, lectores, La burla es demasiado trágica. 

Se instaura Ia República en Portugal en el 1910, 
liquidando Ia dinastia de los Braganza, que desde el 
1640, con el apoyo entonces de Francia, dirige los 
destinos de Ia Lusitânia. Napoleón provoco sin êxito 
un ligero colapso pretendiendo romper Ia unidad an- 
glo-lusitana. 

En Europa y en el mundo, por las primeras décadas 
de este siglo fiorecían vigorosas las organizaciones 
obreras de tipo libertário. Su origen y su desarrollo 
es, en Portugal, semejante ai de Espana. La misma 
influencia bakuninista incubada en asociaciones obre- 
ras y culturales que ya por el 1852 — en Coimbra, 
Oporto, Lisboa y otras poblaciones — se orientan ha- 
cia comentes inspiradas por los lnternacionalistas. 
En los dos países el movimiento obrero pasa por los 
mismos avatares, por idênticas trayectorias, constltu- 
yéndose las dos alas dei socialismo en organizaciones 
prontamente dispares. La C.N.T. de Espana es gemela 
de Ia C. G. T. portuguesa, cuyo primer Congreso tiene 
lugar en el 1908. Las organizaciones anarquistas y ju- 
veniles y los Ateneos Populares se asemejan de un 
lado y otro de una frontera ostensiblemente artifi- 
cial. Las luchas son similares. Los propósitos idên- 
ticos. 

Se anticipa en Portugal Ia lepra dictatorial, que 
halla terreno abonado en los países pobres, domina- 
dos por Ia clericanalla y por una burguesia cerril. 
En el 1917 es Sidonio Paes, embajador lusitano ante 
el Kalser, quien se erige en dictador. Se trata de 
substraer a Portugal dei Ia órbita de los aliados para 
engancharla en el carro de las pretensiones teutóni- 
cas. Sidonio Paes muere a los poços meses a conse- 
cuencia de un atentado... 

Prima de Rivera antecede três anos escasòs ai sar- 
gento Gómez da Costa, quien el 28 de mayo dei 1926 
se levanta en armas contra el «régimen parlamenta- 
rio y contra Ia corrupción política, debüidad y ver^ 
güenza lusitana», instaurando Io que llama «una era 
de renovación social». En el 1928 Oliveira Salazar pa- 
sa a formar parte dei gobierno en calidad de minis- 
tro de Finanzas. Su carrera es tan rápida como su 
ambición y su desvergüenza. En el 1932 es presidente 
dei Consejo de Ministros. En el 1933 se posesiona de 
todos los poderes y crea Ia República Unitária y Cor- 
porativa. Se anticipa a Hitler y a Franco y sigue las 
trazas de Mussolini en un asi como parecido sistema 
dei que con renov»do<; métodos toman "ifTipl> Pe-<V 
y otros Nasser... 

* • 
Los ejemplos de Alemania e Itália, Espana y Santo 

Domingo, asi como de todos los países sujetos ai ré- 
gimen dei Partido Único, sea en nombre de Cristo, 
de Marx o de Lenin, dan ia medida de Io que Sala- 
zar significa en Portugal. Lo efectivo y a todas luces 
innegable es que Ia regresión — fascista o de no im- 
porta qué cartel — llega a sobrepasar los limites eco- 
nômicos v los problemas de por si trágicos y doloro- 
sos dei hambre y de Ia injusticia social. Le regresión 
es total y se entroniza en todas las categorias socia- 
les, en sus mentes y costumbres. Sale solapadamente 
de las iglesias y se introduce en los hogares, en las 
aulas infantiles y en las universitárias, en Ia prensa 
y en Ia radio, en las artes y en las ciências, en las 
fábricas y en los campos, en el diário vlvir que ya 
es! tan solo vegetar por no morir. Portugal y Espana 
rezuman mono y polilla, negrura y podredumbre en 
una salsa de pus y de sangre. Una como cerrazón 
de horizontes se va extendiendo a todos los âmbitos, 
dominando los espíritus y abotagando los cérebros. 
Pero siempre hay alguien que resiste y se niega a so- 
meterse, que irrumpe en Ia plaza pública y hace bro- 
tar un chispazo de luz que descubre las negruras de 
una vida sin porvenir y sin perspectivas. 

Hasta hace muy poços anos se afirmaba que el ré- 
gimen de Salazar era de los más apacibles y equili- 
brados de Europa. No se oía el volar de una mosca 
—. se decia — sin parar mientes en que ni las mos- 
cas tenían alas en Portugal y en que los más lígeros 
intentos de rebeldia se ocultaban o sucumbian ai na- 
cer, abortados por un régimen policialmente estructu- 
rado sin respiro ni escapatória aparente ni probable. 
Las únicas y ya cada vez más escasas protestas obre- 
ras eran ahogadas en el huevo, Los presidios dan tes- 
timonio de carne martirizada. Pero está visto y pro- 
bado a través de todas las peripécias de este pícaro 
mundo que las ânsias de independência personal y el 
espiritu de libertad se reproducen y se transmiten en 
los más duros climas y en las más dificiles circuns- 
tancias. En Ia Hungria dei 1950 se reproducen los. 
mismo simpulsos que forjaron Ia Comuna húngara 
dei 1919, restableciéndose como por encanto organis- 
mos y métodos cuyo recuerdo parecia por siempre 
desvanecido a través dei terror de Horty, de las vicl- 
situdes de Ia guerra y dei forzado automatismo bol- 
chevique. 

Desde hace unos cinco anos germinan en Portugal 
las semillas lanzadas a voleo por los opositores a Ia 
dictadura. Conjugado este fenômeno con el desper- 
tar de las colônias se ha Uegado a una situación pe- 
regrina y no sonada: Portugal (es decir; Salazar) 
tuado en el banquillo de los réprobos en pleno lie- 
miciclo de Ia O.N.U. Hasta Inglaterra reniega de su 
vieja protegida y aliada sonrojada ante sus probadas 
connivencias. 

He aqui un repertório de hechos probatórios que 
aparentemente arrancan de las elecciones presldpn- 
ciale dei 1953, en que Ia oposición presentó candida- 
to con inesperado êxito. El gobierno queda sorpren- 
dido y los opositores aleccionados. Se producen como 
consecuencia los conatos violentos de Braga y de 
Lisboa con un saldo de heridos y de detenidos. Se re- 
piten elecciones en el 1959 y en las que Delgado ob- 
tene un 25 por 100 de votantes, a pesar de todas las 
precauciones gubernamentales dedicadas a obtener 
como en Rusia el 98 por 100 o más para Ia lista ofi- 
cial. La situación interna se agudiza ante las medi- 
das tomadas por Salazar contra Delgado, hasta el ex- 
tremo de qu-3 el arzobispo de Oporto se enfrenta con 
Salazar, y otros grupos católicos manifiestan tam- 
bién su descontento. A todo lo largo de los anos 1959- 
(iO se producen gestos y actos de protesta originados 
por sectores distintos, tanto de opinión como de si- 
tuación social. En enero dei 1901 se produce Ia mag- 
nífica gesta dei Santa Maria, Ia que, según el capi- 
tán Galvao ,habia de tener repercusiones en Angola 
y otras posesiones portuguesas, lo que resultó cierto 
dos meses después. El 13 de abril se producía en An- 
gola una insurrección que está lejos de terminarse. 
Para colmo Ia índia ataca con ventaja y êxito las 
posesiones de Goa sin que Salazar, ya desacreditado 
ante Ia ONU, logre obtener sanciones contra Nehru. 
A principios de este mismo ano se intenta en Beja el 
ataque a un cuartel, lo que costó Ia vida a un miem- 
bro eminente dei gobierno. A finales de abril se pro- 
ducen los incidentes en Aljustrel, localidad minera, 
COW un Faldo dp dor muertos y cuatrc liçridos. A me- 
diados de ri.afzo se condenaba a 19 obreros — por 
propaganda subversiva — a penas- que oscilan entre 
4 y 18 meses. A partir dei 8 de marzo acaecen repeti- 
das manifestaciones estudiantiles con sus heridos y 
detenidos y el 8 de abril diez mil estudiantes se de- 
claran en huelga contra Ia intromlsión dei gobierno 
en Ia Universidad. 

Por su definición emblemática — lo prueba Ia fe- 
cha escogida — los hechos más amplios y más sin- 
tomáticos se han producido el 1 de mayo en varias 
localidades importantes, sobre todo en Lisboa, Oporto 
y Coimbra. 

Esta vez no hay equívocos: el pueblo está en Ia ca- 
lle. Se lanzó y continuará en Ia lucha. La censura 
gubernamental ha querido limitar los sucesos afir- 
mando que «Ia calma reina en el país». Hoy mismo 
las noticias radiofônicas demuestran lo contrario. 

Estudiantes y obreros — en Portugal y en Espana 
— coinciden y se solidarizan entre si dictando el ca- 
mino a los exilados lusitanos y espanoles. Aproveche- 
mos Ia lección. 

Uno de los errores de nuestra guerra fue el de no 
haber tratado de invadir el território português, base 
que fue y canal de trânsito para las tropas moras, 
alemanas e italianas, en eficaz apoyo a Franco. 

Ni Portugal ni Espafia: IBÉRIA unida y liberada. 
He aqui el porvenir. Nuestro porvenir. 

Del sin dica li I ismo ai anarquismo 
OR supuesto, no se trata aho- s!ón, en las ordenes de los dirlgen- 
ra de trazar deíiniciones en tes; de esperarlo todo por parte de 
torno a lo que tantas veces ha prowdencil  clarividencia de  hombres 

por Foniaura Teoricamente,   y   prácticamente   en y, por lo tanto, sin explotados y sin 
líneas  generales,   el problema  no se  explotadores! 

sido definido, desde su aspecto más 
sumario, elemental, hasta Ia obser- 
vación profunda, rica en derivacio- 
nes. Simplemente: trátase de esta- 
blecer deducciones, trás de haber 
comprobado una insoslayable reali- 
dad. 

encumbrados 
riores». 

en   «organismos   supe- 
no faltaban quienes vaticinaban  tan 

Ejemplo   de  Ia   amorfa  contextura calamitosos     resultados,     abundaban 
de tales sindicatos y sindicados Ia te- a1uéll°s  que creian  en  Ia dignifica- 
nemos   en   Norteamérica.   El   obrero ción ^el proletariado por el solo he- 
cotiza  en  su  sindicato,   confiado en cno de estar organizado.  Se estima- 
que  los  líderes  que  están  ai  frente ba a los trabajadores susceptibles de 

Vemos  como  el  panorama psicoló-  dei mismo harán todo lo pertinente llevar a cabo gestas relevantes.    jYa 

plantea en lo que a Ia CNT con- 
cierne. Su declaracíón de principios 
es harto significativa para que el 
afiliado sepa a qué atenerse. Ir ha- 
cia el comunismo libertário no pue- 
de negarse que implica adentrarse en 
lo que es consustancial con el anar- 

Se dirá -- y en efecto es asi —. 
que lo dicho no constituye una no- 
vedad. Pero, si tenemos en cuenta 
que Ia influencia ambiental, desgra- 
ciadamente, se deja sentir en no po- 
ços indivíduos. Influencia en velado 
tipo marxista; influencia de comodi- 

gico que nos ofrece el mundo obre- 
ro, encuadrado en organizaciones de 
tipo sindical, en mucho más de sus 
três cuartas partes, es bien deplora- 
ble. EKceptuada una exígua minoria 
el conjunto de los trabajadores síndi- 

parte en su formación mental. 
Hoy más que nunca podemos com- 

probar los resultados de un sindica- 
lismo «neutro», como los que ha da- 
do de si Ia acción sindical derivada 
de orientaciones  de  tipo político, ya 

quismo.  Y  es asi como se va hacia dad burguesa; influencia de tono su- 
una   efectiva   amencipación.   Es   este perficialmente   conocedor   de  lo   que 

en si supone el comunismo libertário, 
por ausência de inteiés hacia el es- 

para conseguir de los magnates dt Ia ^ na id0 poniendo de manifiesto el ei sindicalismo positivo por sus efec- 
industria   los   aumentos   de   sueldos  resultado!... tos manumisores. Ya no se trata de 
permitienclo   acrecentar   el   nivel   de     Por   parte   de   los   anarquistas   se aquello de  llevar el acua a  nuestro 
vida:   automóvll,   televisión,   nevera,  discutia, hace unos anos, nuestra po- molino.   No  hay   tal.   Es   el   examen 
engordar y vestir bien,   pudiendo,  a sición, en tanta que tales, dentro de objetiv^o que  cuenta. 
Ia   par,   efectuar   viajes   de   placer.  las   organizaciones   de   tipo   sindical. ^ 

cados no hacen más que vegetar en  Muestra de Ia acción demagógica de Hubo   amplio,    reiterado   debate   en     Sindicalismo   obrero   que    confiere 
Ia  rutina  de  simples  cotizantes,   sin influjo sindical nos Ia presentan,  de torno   ai   «movimiento   obrero   anar- personalidad   ai    Estado,   tenga   este 
que Ia acción sindical tenga arte nl  una    parte,    los   que    dependen    de quista»   y   a   «los  anarquistas  en   el una  u  otra  modalidad; sindicalismo 

orientaciones   comunistas;    de   otra,  movimiento obrero».  No faltaban los que se amolde a conceder estado de 
los   que,   en   Ia   Argentina,   hállanse que,   planteandolo    casi   como   cues- naturaleza ai  capitalismo; sindicalis- 
influenciados  por Ia táctjca peronis- tión   de  honestidad,   aludían  ai  res- mo que se desentienda   de Ia moral 
ta. Unos y otros han sido inducidos peto   que   se   debia  ai   «sindicalismo dei indivíduo; sindicalismo que se li-  hacer dei indi\ 
a  luchar  contra  una  clase,   sin  pa- neutro». mite a Ia lucha por mejoras de tipo vencido.   En E 

mtes   en   que   contribuían   ai      LO que ha dado de si el «sindica- econômica; sindicalismo que   no tra- el  buen acier 

tudio,   entonces   alça 
prender  Ia   necesidd 
machacar,   si   se  q] 
Ia  necesidad   de  fl 
Mantener   Ia   co'á 

por  doquier no 
poner   puertas 
avizorar  el   hoj 

Importa   no | 
ción  espiritual] 

conservador,     hen     inflamado     por encumbramiento de otra.  Su ofusca- iismo neutro», las ventajas que en lo te de despertar o recordar a sus afi- anos   de   infi. 
hueca demagogia. Por parte de unos, 
ha preponderado Ia tendência a una 
comodona posición de aburguesa- 
tniento, a una estabilidad conforta- 
ble, compatible con el «dejar hacer, 
uujctr pasar». En otros, el aborrega- 
miento de esperarlo todo de las con- 
signas,   de  confiar,   con  ciega sumi- 

ción ha llegado ai extremo de no referente a emancipación se han de- 
comprender en donde radica Ia raiz rivado dei «sindicalismo puro» están 
dei mal. bjen evidenciadas. Incluso podría se- 

El tremendo fracaso dei obrerlsmo nalarse una vez más el poner en te- 
en tanto que movimiento emancipa- Ia de juicio Ia pureza de unas y 
dor es en nuestros dias que se pone otras modalidades de sindicalismo 
de relieve en toda su amplitud. Vein- obrero, manifestando positivas in- 
ticinco o treinta anos atrás, aunque fluencias. 

liados el sentido de dignidad huma- cionalistas, q 
na; sindicalismo que no busque Ia tos, han cont 
capac:.tación, el desarrollo mental de 
sus afiliados, digase lo que se quie- 
ra, se halla bien distante de procu- 
rar Ia efectiva emancipación dei pro- 
letariado. jBien lejos de facilitar el 
advenimiento de  una  sociedad   libre 

s huelgas de Espana son econômicas y anii-régimen. Franco las 
uye aKruschev y ésie acepta el «regalo». Política dechalanes. 

tel  de  hombrl 
ta.   <,Qué  se 
en el exilio 
se ha dichr, 
decir,  pespj 
militantes, 
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